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CHAPITRE PREMIER


 


L’hélibulle sans pilote se posa
automatiquement au centre de l’esplanade balisée par le faisceau bleuté des
ondes de guidage. Raul Blask fit sauter le harnais qui le maintenait rivé à
l’unique siège de la nacelle et prit le temps de faire un rapide tour d’horizon
avant de quitter la cabine. Le paysage n’avait pas beaucoup changé depuis la
dernière fois qu’il était venu dans ces parages, et les immenses tours
pyramidales, reposant curieusement sur leur pointe, paraissaient toujours un
défi aux lois élémentaires de l’équilibre. L’architecte qui avait construit
cette base terrestre destinée à l’état-major général des Forces Spatiales avait
vu grand !...


Raul Blask haussa
imperceptiblement les épaules. Pour qui connaissait comme lui la démesure de
l’univers et la beauté du vide interstellaire, cette tentative restait à
l’échelle de l’homme, avec tout ce que cela comportait d’erreurs et de vanité.


Il sortit de l’hélibulle au
moment précis où un véhicule de service venait s’arrêter silencieusement à
proximité de l’appareil. Raul faillit adresser la parole à l’homme qui se
tenait aux commandes, mais reconnut in extremis l’uniforme jaune... Un
androïde ! Il l’observa, tandis que le véhicule démarrait, piloté de main de
maître par le robot. C’était la première fois qu’il pouvait voir de près ce type
de robot, né quelques années plus tôt, et il fut étonné de la perfection des
formes et de la souplesse des gestes. C’était à s’y tromper... Il fit la
grimace. Il n’aimait pas trop côtoyer ces êtres silencieux. Il éprouvait
toujours le même malaise, fait à la fois de mépris et de crainte, comme si,
brusquement, le cerveau synthétique, véritable ordinateur, allait trouver le
paramètre qui abolirait d’un seul coup les frontières entre l’homme et la
machine...


De nombreux savants s’étaient
élevés avec vigueur contre cette recherche de la perfection en matière de
machines électroniques, mais ils étaient impuissants à endiguer cette soif de
progrès qui menait l’humanité à sa propre perte.


Le véhicule de service s’arrêta
au pied d’une des tours aux parois lisses comme du verre, et Raul en descendit
après un dernier regard à l’androïde toujours impénétrable, puis, dédaignant
l’escalier mécanique, il gravit rapidement la volée de marches aboutissant à
une porte monumentale qui s’ouvrit automatiquement à son approche.


Trois minutes plus tard, il
pénétrait dans la grande salle de l’état-major, dont les immenses baies
transparentes, à l’épreuve des armes thermiques, donnaient sur des jardins
exotiques, arrachés à grands frais au sol aride de l’ancien désert du Nevada.


—      Soyez le bienvenu,
commandant... Nous vous attendions avec impatience.


Raul salua militairement
l’officier qui venait de s’avancer vers lui, puis lui serra la main en
souriant.


—      Désolé, colonel, j’ai
capté votre appel quelque part dans les environs d’Andromède, et je n’ai pu
faire plus vite.


—      Je sais, Raul... Ce
n’était pas un reproche. Venez, je vais vous présenter...


Raul connaissait le colonel
Julius Stoorm depuis de nombreuses années. Ils étaient même liés par quelque
chose qui ressemblait fort à de l’amitié. Mais il rencontrait pour la première
fois le civil et les deux officiers supérieurs que le chef des Forces Spatiales
lui présentait maintenant.


—      Général Jordan,
responsable de la recherche militaire... Mike Eyren, des services secrets,
colonel Alston, chef des services de psychosondage...


Raul Blask serra des mains, et
Stoorm invita tout le monde à prendre place autour d’une table ronde, puis attaqua
d’emblée:


—      Raul, je ne vous ai pas
rappelé pour le seul plaisir de vous revoir... Nous avons une mission à vous
confier. Le Spacior-II est-il en état de reprendre l’air ?


—      Tout dépend des délais,
renvoya Raul. J’ai eu des ennuis avec les moteurs photoniques, et je l’ai
signalé en arrivant. Les services d’entretien sont déjà au travail. Quand faudra-t-il
partir ?


—      Le plus vite possible,
dans le cas où vous accepteriez la mission.


Raul marqua le coup.


—      Accepter la mission ?...
C’est une plaisanterie ! Depuis quand demande-t-on à un militaire s’il est
d’accord ou non pour effectuer la mission pour laquelle on l’a désigné ?


Stoorm daigna sourire, mais son
visage anguleux, auréolé de cheveux blancs, redevint très vite grave.


—      Je comprends votre
étonnement, Raul. Mais, cette fois, il ne s’agit pas d’une mission ordinaire.
Il n’est pas question de désigner les gens qui devront la mener à bien. Il nous
faut des volontaires...


—      En ce qui me concerne,
murmura doucement Raul, j’ai déjà accepté le jour où je suis entré dans
l’armée... Je me porte également garant de mon équipage.


Stoorm secoua la tête.


—      Ce n’est pas aussi simple
que cela, Raul. Vous ne partirez pas seuls...


Il se tourna vers l’homme qui
s’était assis à sa gauche.


—      Général Jordan, nous vous
écoutons...


L’interpellé laissa passer un
silence, comme s’il pesait ce qu’il allait dire, puis demanda :


—      Commandant..., avez-vous
entendu parler du planétoïde Az 29 ?


Raul réfléchit un moment, puis
acquiesça.


—      Il doit se situer dans le
système azurien, aux confins de la Galaxie. C’est une planète mine, je crois ?


—      Exact... Elle a été
découverte il y a un peu moins de dix ans, en 3050, et mise aussitôt en
exploitation automatique. C’est de ce planétoïde que provient le nouveau
minerai radioactif que l’on a tout naturellement baptisé azurium...


Cette fois, Raul y était... Il
commençait à comprendre. Ce minerai était sans doute ce qu’on avait découvert
de plus dangereux depuis la nuit des temps. Il était particulièrement difficile
de se protéger des radiations qu’il engendrait, car leur intensité et leur
nature même variaient avec le temps, selon des règles encore mal définies...


—      Vous connaissez également
l’importance prise par cette découverte dans le domaine de la recherche
scientifique, continua Jordan. L’azurium est dangereux, mais il a ouvert de
nouvelles possibilités dans bien des domaines... Il est devenu vital pour
nous...


Raul échangea un rapide regard
avec le colonel Stoorm. Il n’en fallut pas plus pour qu’ils se comprennent à
demi-mot. L’un comme l’autre, ils n’aimaient pas tellement avoir affaire aux
apprentis sorciers. Les leçons de l’ère atomique n’avaient pas porté, et s’il y
avait encore des personnages du genre de Jordan, ce n’était pas à eux, simples
rouages militaires, d’essayer de les convaincre de la vanité de leurs rêves de
puissance. Les éléments eux-mêmes se chargeaient sans doute un jour de régler
cette question.


—      ... Tout notre potentiel
militaire repose maintenant sur l’approvisionnement en azurium, continuait
Jordan. Or, le minerai n’arrive plus sur Terre depuis plus de quatre mois...


—      Je vois..., murmura Raul.
Si mes renseignements sont exacts, la mine est exploitée uniquement par des
androïdes chargés d’extraire le minerai et de le charger dans des navettes
automatiques qui regagnent ensuite la Terre ? Il n’y a aucun personnel humain
sur Az 29, n’est-ce pas ?


—      Tout ceci est exact, admit
Jordan. Il était pratiquement impossible de laisser des hommes sur cette
planète, par ailleurs inhabitable, et ceci à cause des radiations émises par
l’azurium.


—      Bon, résuma Raul. Le
minerai ne parvient plus sur Terre, et il va donc falloir aller jeter un coup
d’œil à cette belle organisation qui cafouille, c’est cela ?


—      C’est cela, en effet,
commandant. Du moins, dans les grandes lignes...


—      Je m’excuse, général, mais
je vois mal pour quelle raison il est nécessaire de monter une expédition
militaire. J’imagine que ce sont des civils qui ont mis au point l’exploitation
du planétoïde. Si le dispositif est en panne...


Jordan le coupa d’un geste.


—      Je vous arrête,
commandant... Diverses hypothèses ont été avancées, mais elles n’écartent pas pour
autant la possibilité d’un sabotage, ni même d’un détournement des navettes
vers une quelconque planète du système solaire... Si nous considérons ce
dernier cas, vous admettrez alors qu’il est nécessaire que cette expédition
puisse faire face à toutes les situations... Venons-en maintenant à la mission
elle-même. Le colonel Stoorm vous a laissé entendre que vous ne partiriez pas
seul avec votre équipage... M. Eyren, ici présent, vous accompagnera. Il
représente les services de contre-espionnage, mais il va de soi que vous serez
le seul à le savoir. Un autre groupe de personnes sera du voyage... Il s’agit
de techniciens et de savants dont la plupart ont participé à la mise au point
de la station automatique Az 29. Leur but sera de vérifier éventuellement si
quelque chose a flanché dans le dispositif. Comme il n’est pas question
d’exposer inutilement des cerveaux de cette valeur au danger des radiations de
l’azurium, un groupe de volontaires a été sélectionné pour prendre contact avec
le sol d’Az 29 et effectuer les contrôles sous la direction des techniciens.


—      Si j’ai bien compris,
sourit Raul, ces gens-là ont peu de chances de s’en tirer. S’ils se trouvent
sur Az 29 au moment précis du changement de phase des radiations, leurs
équipements de protection risquent d’être inutiles. Je me demande quel genre
d’homme a pu accepter de se suicider de cette façon !


—      Le même genre d’homme qui
a participé à la mise en place de l’exploitation, au début..., laissa tomber le
colonel Alston, qui n’avait pas encore prononcé un seul mot. A l’époque, nos
services avaient sélectionné par psychosondage un certain nombre de repris de
justice condamnés à mort. On leur offrait une dernière chance de sauver leur
peau, avec, au bout, la grâce totale... Le système n’est pas nouveau...


Raul émit un rire caustique.


—      Peut-on savoir combien de
ces hommes ont pu s’en sortir ? demanda-t-il.


—      Assez peu, reconnut
Alston. Mais ceux qui en sont revenus vivent encore aujourd’hui... Et ils sont
libres.


—      Oui... Et j’imagine que
ceux-là n’ont aucune envie de retourner tenter une nouvelle expérience !...


Raul se tourna vers son chef.


—      Je comprends mieux
pourquoi vous me demandez si j’accepte cette mission ou non !


—      Vous êtes parfaitement
libre de refuser, Raul. Mais je dois vous préciser tout de suite que le Spacior-II,
lui, est désigné, de toute façon... Il est actuellement le seul vaisseau
spatial capable de mener à bien cette mission d’un genre assez particulier, et
ce, en raison de ses perfectionnements. Equiper un autre croiseur demanderait
trop de temps...


—      Je suppose que je dois
donner une réponse rapide ?


—      C’est l’évidence même,
sourit Stoorm. Mais quelle que soit votre réponse, elle ne peut avoir aucune
influence sur le jugement que l’état-major porte actuellement sur votre
équipage et sur vous-même...


Raul parut réfléchir, puis
demanda :


—      Avant de me prononcer,
j’aimerais procéder à un rapide examen de tous les gens qui vont participer à
l’expédition. C’est possible ?


—      Nous avions prévu ce genre
de question, Raul, déclara Stoorm. Messieurs, si vous voulez bien me suivre...


Stoorm enfonça un nouveau contact
et une autre image apparut sur l’écran tridimensionnel.


—      Celui-ci, commenta le chef
des Forces Spatiales, c’est Owingg. Condamné à mort pour crimes politiques.
Individu sans scrupule, mais dont les tests ont montré qu’il ignorait toute
forme de peur. Il s’est, lui aussi, porté volontaire dès le début... Voilà,
c’est tout en ce qui concerne les cinq hommes qui prendront pied sur Az 29.
Nous mettrons évidemment leur dossier complet à votre disposition et toutes les
précautions seront prises pour qu’ils ne vous causent pas d’ennuis pendant le
voyage.


—      Une belle équipe !
marmonna Raul. Qui sera chargé de leur surveillance ?


Stoorm se tourna vers l’homme des
services secrets.


—      M. Eyren assumera la
responsabilité de cette partie de l’opération. Mais il va de soi que vous
resterez seul juge des dispositions à prendre une fois dans l’espace. Nous
allons maintenant passer aux autres... Pour ceux-là, nous ne nous servirons pas
du fichier. Ils sont réunis depuis deux jours au centre d’accueil, et attendent
l’heure du départ.


Le colonel Stoorm manipula les
réglages d’un grand écran, assez semblable aux anciens écrans de télévision, et
obtint rapidement une vue panoramique d’une pièce meublée selon les derniers
critères en matière de confort.


—      Ils sont tous là, dit-il.
Nous leur avons demandé de se réunir dans cette salle, sans leur préciser le
but de l’opération. Le grand brun, à droite, qui feuillette une revue, c’est le
biochimiste Yaakov, quarante-trois ans. Près de lui, le physicien Anton et son
assistante Noorda. Ces deux-là se quittent rarement et n’ont, en général, que
très peu de contacts avec les autres. L’homme qui est assis au fond s’appelle
Andie Gelsen... Mandaté par la Commission d’Enquêtes Spatiales, à la demande de
la compagnie minière chargée de la surveillance de l’exploitation...


—      Tiens..., murmura Raul
d’un air pensif.


Il existe donc un organisme qui a
la possibilité d’effectuer des contrôles sur Az 29 ?


—      Oui... La compagnie
dispose de moyens permettant de surveiller à distance le fonctionnement de la
station minière automatique.


—      On sait donc ce qui cloche
dans le dispositif, j’imagine?


—      Justement, non..., laissa
tomber Stoorm. En apparence, tout semble normal, du moins, selon les
instruments de contrôle. La station fonctionne correctement et le départ de
chaque astronef de transport est normalement enregistré. Mais les instruments
eux-mêmes peuvent être déréglés sur Az 29, et cela ne nous dit pas ce que
deviennent les navettes...


Raul réfléchit un moment, puis
questionna :


—      Vu la distance qui nous
sépare de ce planétoïde, je pense que les navettes effectuent une partie du
voyage en utilisant la translation supraspatiale  ?


—      Bien entendu. C’est aussi
la raison pour laquelle il devient pratiquement impossible de suivre la
progression de ces navettes, pour peu qu’elles quittent réellement le
planétoïde, ce qui n’est pas prouvé... Mais revenons à vos passagers... En plus
de l’assistante d’Anton, il y aura une autre femme. Il s’agit d’Evyla Zorglen,
qui se tient actuellement près de la baie vitrée. Elle est un de nos plus
brillants cerveaux en matière de cybernétique, et c’est elle qui aura pour
mission de vérifier tout ce qui est automatique sur Az 29, à commencer par les
androïdes.


Raul faillit laisser échapper un
sifflement admiratif. Autant qu’il put en juger grâce à l’image que lui
renvoyait l’écran, Evyla Zorglen n’était pas seulement un cerveau
particulièrement doué, mais la nature l’avait comblée également côté physique.
Elle avait ce genre de beauté qui coupe le souffle aux hommes et les fait
immanquablement se retourner !


—      Restez avec nous, Raul,
plaisanta le colonel Stoorm. Evyla Zorglen n’a pas la réputation d’être une
femme facile ! Bien des hommes ont mis leur fortune à ses pieds, mais elle a
toujours refusé.


—      Je me disais aussi...,
murmura Raul en souriant.


Stoorm ignora cette dernière
phrase.


—      Vous possédez maintenant
tous les éléments... A vous de décider. Vous avez, bien sûr, le temps de
contacter votre équipage. Eux aussi doivent être volontaires.


Raul toisa tour à tour chacun des
personnages présents et déclara :


—      Je me porte garant de la
réponse de mes hommes. A partir du moment où je serai décidé, je sais qu’ils me
suivront tous. Tout comme moi, ils ne sont vraiment eux-mêmes qu’une fois dans
l’espace et ce n’est pas ce qui se passe actuellement sur la Terre qui peut les
inciter à rester !


Stoorm hocha pensivement la tête.


—      Je comprends, Raul... Nous
savons tous ici à quel point la menace se précise... Personne n’ignore que
certaines planètes de la Confédération solaire sont au bord de la révolte, et
l’éventualité d’un conflit généralisé n’est pas à repousser... C’est aussi pour
cette raison que nous devons continuer à nous approvisionner en azurium...


—      L’éternelle course aux
armements... Je finirai par croire que l’homme est né complètement idiot !


—      Non, Raul... Je ne crois
pas. Il cherche sans doute sa voie, et le chemin est difficile. Nous ne devons
pas désespérer de l’humanité, même si elle a accumulé les erreurs...


—      Messieurs, déclara Raul
avec une ironie qui n’échappa à personne, c’est donc au nom de l’humanité que
j’accepte cette mission !... 


 



CHAPITRE II


 


Pour Raul Blask, la journée du
lendemain, fixée pour le départ, devait être une journée chargée. Il se leva
dès l’aube pour gagner l’astroport militaire où le Spacior-II était aux
mains des techniciens... Etant donné la mission très spéciale qu’on venait de
confier à son commandant, le vaisseau cosmique avait besoin de certaines
modifications indispensables. Des équipes s’étaient relayées toute la nuit pour
mener à bien cette tâche dans un minimum de temps.


Quand Raul arriva sur l’aire
d’envol, le colonel Stoorm se trouvait déjà sur place. Il repéra sa silhouette
osseuse au milieu d’un groupe de spécialistes en combinaisons d’acronyl vertes,
et changea de direction pour aller le saluer.


Le colonel l’accueillit d’un
sourire.


—      Déjà levé, Raul ? Rien ne
vous empêchait de faire la grasse matinée...


—      Il fait trop chaud dans ce
désert, rétorqua Raul. Le seul moment acceptable, c’est l’aube. J’en profite !
Où en sont les travaux ?


—      Je pense que tout sera
prêt pour votre départ. Les équipes de nuit ont pu régler vos moteurs
photoniques. On vient juste de commencer l’embarquement du matériel et
l’aménagement des cabines pour vos passagers est en cours...


—      L’aménagement des cabines
? Dites, colonel, vous n’allez tout de même pas transformer un astronef de
guerre en vaisseau de plaisance !


Stoorm se contenta de sourire.


—      Vous emmenez deux femmes
avec vous, Raul... Ce sont, avant tout, des techniciennes, mais quand même...
De plus, il a fallu prévoir également un certain nombre de cellules pour les...
les détenus. Tant qu’ils n’auront pas quitté la planète, ils sont toujours
considérés comme des prisonniers à part entière...


—      Et ensuite ?...


—      Ensuite, ce sera à vous de
juger, Raul. Dans l’espace, vous êtes le seul maître à bord... Il faudra quand
même surveiller de très près ces bonshommes. Owingg, surtout... C’est le plus
dangereux. Je m’étais opposé à sa candidature, mais les services de
psychosondage en ont décidé autrement. Comme les quatre autres, il a été classé
récupérable, malgré son dossier impressionnant.


—      Je sais... J’en ai pris
connaissance hier soir. Ce n’est pas brillant, en effet... Mais ils connaissent
l’enjeu de l’opération. Je ne pense donc pas qu’ils me mettront des bâtons dans
les roues. J’ai pu les voir quelques minutes hier. Je leur ai parlé... Ils
savent que, une fois dans l’espace, je peux parfaitement faire appliquer la
sentence s’ils tentaient quoi que ce soit. Finalement, ils m’ont fait une assez
bonne impression. A part Owingg, bien sûr, qui s’est enfermé dans un mutisme
borné.


—      Et vos hommes ?


—      Ils sont fin prêts,
colonel. Comme officiers, je n’emmène que Mylar Jenko et Halkin. J’ai obligé
les deux autres à rester à terre. Ils ne sont pas en état d’effectuer la
mission. La dernière patrouille les a anormalement fatigués.


—      Nous pouvions les
remplacer, hasarda Stoorm.


—      Sur un autre astronef, ce
remplacement aurait été indispensable, reconnut Raul. Mais le Spacior
est équipé des derniers perfectionnements en matière d’automatisme, vous le
savez aussi bien que moi. Nous pouvons très bien nous passer de quelques
hommes. Il va y avoir assez de gens peu habitués à ce genre de vaisseau cosmique,
sans qu’on me colle dans les pattes deux officiers inexpérimentés !


—      Comme vous voudrez, Raul.
Vous êtes seul juge. Dites-moi, vous avez rencontré vos passagers ? Je veux
parler de l’équipe de spécialistes ?


—      Pas encore, colonel. Je
n’en ai eu qu’un bref aperçu hier, et je n’aime pas beaucoup me faire une
opinion sur les gens par l’intermédiaire d’une caméra.


—      Venez... Je vais vous les
présenter. Ils sont au mess des officiers et attendent le départ.


Les deux hommes se rendirent au
mess. Dans un des salons, deux hommes discutaient assez vivement. Ils se turent
à l’entrée des deux officiers.


—      Messieurs, je vous
présente le commandant Raul Blask, qui prend dès à présent la responsabilité de
l’opération.


Raul reconnut instantanément le
biochimiste Yaakov et le physicien Anton, plus petit que son interlocuteur, le
visage un peu poupin et le cheveu rare. Il leur serra la main en souriant.
Anton le dévisageait derrière ses lunettes cerclées d’or. Raul eut l’impression
d’être jaugé en quelques secondes.


—      Messieurs, je ferai tout
mon possible pour que le voyage ne soit pas trop pénible. Avez-vous déjà
effectué une plongée supraspatiale  ?


Les deux savants hochèrent la
tête avec un ensemble parfait.


—      Cela n’a rien de
particulièrement agréable, dit Yaakov. Mais je suppose que nous n’avons pas le
choix, commandant?


—      Non, reconnut Raul. Nous
n’avons, en effet, pas le choix. Il nous faudrait des années pour couvrir la
distance qui nous sépare d’Az 29. La navigation dans le supra-espace ramènera
ce temps à un peu moins de deux mois.


—      Ce qui n’est déjà pas si
mal, marmonna Anton.


—      Ne vous inquiétez pas
trop, professeur, déclara Raul. Le Spacior-II est parfaitement équipé
pour les longs voyages intersidéraux. Vous aurez le choix entre un certain
nombre de distractions. Nous disposons même d’un laboratoire en parfait état de
fonctionnement, et rien ne vous empêchera de poursuivre vos travaux dans
l’espace.


—      Eh bien, nous verrons
cela, soupira Anton.


Stoorm et Raul s’éloignèrent.


—      Le moins qu’on puisse
dire, c’est que notre physicien manque totalement d’enthousiasme, remarqua
Raul.


—      Il est toujours ainsi,
paraît-il. Ne comptez pas sur lui pour jouer les boute-en-train pendant le
voyage. Yaakov n’est pas très liant non plus. Tenez, les autres sont là-bas, au
bar.


Une nouvelle fois, Raul Blask
éprouva un choc quand son regard croisa celui de la jeune femme qu’il avait
déjà remarquée la veille sur l’écran de Stoorm. Elle était décidément très
belle. Elle avait ramené ses longs cheveux noirs en un chignon qui rehaussait
encore sa beauté, en donnant à son visage pâle une distinction un peu sévère
qui lui convenait à merveille.


Stoorm s’aperçut du trouble du
cosmonaute, et il gloussa.


—      Attention, Raul... Cette
femme vous conduira au désespoir ! Mais je vous souhaite quand même bonne
chance !


Le commandant du Spacior-II
se contenta de sourire. Il s’avança vers la cybernéticienne, appuyée
nonchalamment au bar, et s’inclina, en parfait homme du monde.


—      Raul Blask, commandant du Spacior-II,
dit-il seulement.


—      Enchantée, commandant. Je
suppose qu’il est inutile que je me présente. La caméra du colonel Stoorm et le
dossier qu’il a dû vous confier l’ont fait pour moi.


Stoorm ne put s’empêcher de
rougir jusqu’à la racine de ses cheveux blancs. La jeune femme laissa fuser un rire
clair.


—      La prochaine fois,
colonel, dissimulez un peu mieux vos installations... secrètes ! ironisa-t-elle.


Noorda, l’assistante d’Anton, se
tenait un peu à l’écart, paraissant perdue en l’absence de son patron. Elle
répondit au salut de Raul par un sourire un peu crispé, et se replongea dans la
revue scientifique qu’elle feuilletait sans la voir.


Andie Gelsen, lui, semblait en
verve. Il parla de tout et de rien, comme s’il connaissait Raul depuis
toujours. Celui-ci eut un mal de chien à s’en débarrasser.


—      Drôle de type, formula
Raul un peu plus tard. Il parle beaucoup pour ne rien dire.


—      Je crois surtout qu’il
parle pour masquer sa peur, murmura Stoorm.


—      Sa peur? s’étonna Raul.
Mais je suppose qu’il s’est porté volontaire comme les autres, non ?


—      Oui, bien sûr... Disons
que Gelsen est avant tout un bureaucrate. Il stagnait dans un bureau dont
l’importance reste à démontrer, et il se trouve qu’il a de l’ambition. Il a
sauté peut-être un peu vite sur l’occasion qui s’offrait à lui de se
distinguer, et il est possible qu’il le regrette un peu maintenant que le
départ est imminent.


—      Eh bien ! soupira Raul,
voilà un tableau encourageant. Pour peu que votre gars des services secrets...
Comment s’appelle-t-il, déjà ?


—      Eyren... Mike Eyren. Mais
celui-là, vous pourrez compter sur lui. Il n’est pas très bavard, mais c’est un
homme sûr qui connaît parfaitement son métier. Il n’empiétera pas sur vos
plates-bandes, Raul. Il se peut même qu’il fasse le voyage pour rien, et c’est
bien ce que je souhaite. Si le minerai n’est pas détourné de sa route par une
quelconque puissance étrangère à la Confédération, il n’aura sans doute pas à
intervenir.


—      Vous ne m’avez pas donné
votre avis au sujet de cette mission, colonel, rappela Raul.


—      Je ne suis pas sensé en
avoir, Raul. Je n’appartiens ni aux services de contre-espionnage spatial ni
aux services scientifiques de l’armée. Cela dit, j’ai une opinion personnelle
qui n’est basée sur rien de précis, ce qui lui enlève une grande partie de sa
valeur... En tout cas, j’ai suffisamment potassé l’organisation générale du
projet « Azurium » pour être sceptique quant à l’utilité d’envoyer des
spécialistes sur Az 29, même par personnes interposées. Les choses vont assez
mal actuellement, et je verrais bien cela entrer dans le cadre de ce qui se
prépare au sein de la Confédération. Il y a des accrochages un peu partout dans
l’espace, entre nos forces et celles des planètes qui admettent de moins en
moins la suprématie terrestre. Personne n’ignore à quel point l’azurium nous
est précieux dans l’effort de dissuasion que nous faisons actuellement. Et
c’est cet effort même qui donne un certain poids à nos diplomates qui essaient,
sans grand succès, de régler le conflit à l’amiable. De là à penser à une
intervention extérieure visant à nous priver de ce qui fait actuellement notre
force il n’y a qu’un pas.


—      Je trouve que vous le
franchissez un peu vite, colonel, déclara Raul. L’éventualité d’une panne toute
bête n’est quand même pas à repousser complètement.


—      Je voudrais le croire,
mais je ne me fais plus beaucoup d’illusions. Il va falloir faire très
attention, Raul.


—      Comptez sur moi, colonel,
plaisanta le cosmonaute. Mais j’ai confiance. Je vous ramènerai tout ce joli
monde en bonne santé ! Dussé-je, pour cela, affronter toutes les forces de la
Galaxie ! Le Spacior-II en a vu d’autres !


—      Je sais, Raul, je sais.
Vous possédez un de nos plus redoutables astronefs.


Mais le vieux militaire
paraissait quand même soucieux. Raul ne l’avait jamais vu ainsi et il en fut
surpris.


—      Julius, dit-il doucement,
vous filez un mauvais coton.


—      Cela aussi, je le sais,
Raul. Un mauvais passage, sans doute... Ça passera.


—      Vous mentez mal, Julius,
assura Raul. Je vous connais depuis suffisamment longtemps pour ne pas me
tromper. Qu’est-ce qui ne va pas ?


Stoorm haussa les épaules.


—      Il y a, dit-il d’une voix
lasse, que ma voix a beaucoup perdu de sa force ces derniers mois. Les jeunes
aigles de l’état-major veulent en finir avec moi, et ils y sont presque
arrivés. La solution politique du conflit qui couve ne les intéresse pas. Ils
veulent en découdre, parce qu’il y aura toujours des hommes qui ne comprendront
pas que la violence ne mène à rien. On ne m’écoute plus quand je dis qu’il faut
éviter cette solution. Les exemples ne manquent pourtant pas. La dernière
guerre a sonné le glas de l’ère atomique pour en ouvrir une plus redoutable
encore. Cette fois, nous ne savons même pas si nous pourrons freiner à temps
les cataclysmes que nous sommes en mesure de déchaîner. Et pourtant, nous nous
apprêtons à la guerre.


Raul resta silencieux. Il
revenait d’un long périple dans l’espace, et ne se doutait pas que les choses
en étaient arrivées là. Les hommes allaient donc de nouveau se battre, tuer,
détruire, rayer de la carte des villes entières, comme cela avait été le cas
lors de la dernière guerre atomique. Et cela, pour préserver le sacro-saint
Intérêt. On se servirait une fois de plus des haines raciales, de la misère qui
n’avait jamais disparu du globe parce qu’on veillait jalousement à sa
conservation, de l’injustice aussi, celle qui régnait sur certaines planètes de
la Confédération, qui étaient en droit de se juger défavorisées par rapport à
l’ensemble de l’empire galactique. On mettrait tout cela, une fois de plus,
dans l’immonde creuset de la guerre, pour le seul bonheur d’une poignée d’êtres
avides de pouvoir.


—      Je suis vieux, soupira
Stoorm, et je n’ai plus la force de me battre contre des moulins à vent. J’ai
peur... Non pour moi qui suis maintenant au bout de ma vie, mais pour les
futures générations qui méritent autre chose qu’un monde dévasté par la folie
de leurs pères...


Des larmes d’impuissance
brillaient au coin des paupières rougies du vieux militaire.


—      Mon métier me dégoûte,
maintenant, dit-il très bas, comme s’il avouait l’inavouable. J’ai peur de ne
pas avoir rempli ma mission, vouée essentiellement à la protection de mes
semblables, et de l’avoir remplacée inconsciemment par autre chose.


—      Vous n’avez pas le droit
de dire une chose pareille, s’insurgea Raul. La folie de quelques
irresponsables ne doit pas ternir l’armée tout entière ! Ce serait oublier tous
ceux qui ont lutté au cours des siècles pour des causes justes, et qui ont su,
parfois, redonner espoir à l’humanité.


—      Vous avez raison, Raul...
Mais vous êtes jeune. Moi, je me demande parfois si je crois encore à
l’humanité elle-même.


Stoorm parut faire un effort sur
lui-même et redressa la tête.


—      Je vais quand même vous
souhaiter bonne chance, Raul. Et oubliez ce que je viens de vous dire dans un
moment de faiblesse. Sachez que je penserai à vous tous pendant toute la durée
de cette mission et que je regrette seulement de n’être plus qu’un vieil
imbécile tout juste bon à radoter. Un jour, je crois bien que je volerai un
astronef pour m’en aller mourir tout seul, là-haut, au milieu des étoiles.
C’est là qu’un homme atteint sa vraie dimension. 


 



CHAPITRE III


 


Raul Blask jeta un dernier coup
d’œil au hublovisor qui lui faisait face et sur l’écran duquel se précisait
l’image du planétoïde Az 29. Le poste d’astronavigation du Spacior-II
était bourdonnant d’activité, comme à chaque arrivée en vue d’une nouvelle
planète. Raul se tourna à demi dans son fauteuil et demanda :


—      Jenko... Où en sommes-nous
?


—      Nous arrivons en 4-7-0
pour les coordonnées de référence. Vecteur alpha correct. Nous pouvons passer
en orbite.


—      Bien. Programmeurs trois
et quatre en automatique, ordonna Raul.


Des voyants se mirent à clignoter
sur le tableau de contrôle, et il enfonça une série de boutons placés à portée
de sa main droite.


Une sourde vibration naquit quelque
part dans les flancs de l’immense nef, attestant que les moteurs antigravité
venaient d’entrer en action. Raul ne quittait pas des yeux le planétoïde qui
grossissait rapidement sur l’écran. Au loin, une étoile brillait d’un étrange
éclat bleuté. Il s’agissait d’Azuria, baptisée ainsi par les hommes qui avaient
exploré les parages et qui avaient été frappés par la couleur inhabituelle de
son rayonnement. Trente-deux planètes gravitaient autour de cet unique soleil
qui ne dispensait que peu de lumière. La planète mine était la plus petite et
aussi la plus aride. Ce bloc compact de minerai radioactif d’un genre nouveau
n’était pas spécialement fait pour engendrer la rêverie ! Az 29 présentait un
sol accidenté, sans la moindre trace de végétation. Un astre mort et désolé,
peu fait pour tenter l’homme s’il n’y avait eu cette richesse minière qui le
plaçait au premier rang des préoccupations des Terriens...


La vibration des moteurs stoppa
aussi soudainement qu’elle avait commencé.


—      Nous sommes sur orbite, commandant...
Le taux de radioactivité intérieure est relativement faible.


—      Merci, Jenko...


Raul quitta son fauteuil, étira
ses membres engourdis par une longue station assise et traversa le poste de
pilotage dans toute sa longueur. Dans la chambre des cartes, un homme portant
la combinaison rouge vif des officiers subalternes était penché sur une série
de graphiques compliqués. Il releva la tête à l’entrée de Raul et lui sourit
amicalement. Il était petit, très brun de peau, et ses yeux pétillaient de malice.


—      Les parages sont
charmants, n’est-ce pas ? dit-il. Cette étoile bleue me fout le cafard !


—      Az 29 n’est pas mal non
plus, dans le genre sinistre ! renvoya Raul. Il va pourtant falloir y envoyer
nos bonshommes...


—      Ça te chagrine, hein ?


Raul fit la grimace.


—      Quel que soit leur passé,
Halkin, ce sont avant tout des hommes. La mort qu’on leur offre n’est pas à la
mesure de celle qu’ils ont méritée.


—      Pas tout à fait d’accord
avec toi, Raul, objecta Halkin. Sur Terre, ils n’avaient aucune chance d’échapper
à l’exécution qui les attendait. Ici, il leur en reste une. Si faible qu’elle
soit, elle n’est pas à négliger... Ne perds pas de vue que ce sont tous des
truands irrécupérables.


—      Je n’aime pas ce mot. Il
condamne l’humanité dans son ensemble. Cette humanité qui juge un homme pour un
crime, alors qu’elle passe elle-même le plus clair de son temps à en préparer
de bien pires. Pourtant, je crois à l’avenir de l’homme.


—      Ou tu t’efforces d’y
croire...


Raul fit un geste vague qui
pouvait être interprété de cent façons différentes.


—      Je crois surtout que nous
sommes tous un peu traumatisés par la proximité de ce planétoïde, conclut-il.
Et toi ? Tu ne m’as toujours pas dit ce que tu pensais de tout ça ?


Le visage d’Halkin se ferma
soudain.


—      Ecoute, Raul..., commença-t-il.
Nous bourlinguons ensemble depuis pas mal de temps... Suffisamment, en tout
cas, pour que je puisse me permettre de te dire...


—      Abrège, veux-tu, le coupa
Raul.


Halkin fit une grimace comique.


—      Toujours d’aussi mauvais
poil, hein ?... Tu veux mon avis, oui ou non ?


—      Mais je n’attends que ça,
tête de mule !


—      Eh bien ! cette histoire
ne me dit rien qui vaille. Sauf le respect que je leur dois, je considère, en
règle générale, que les types de l’état-major ne sont que de vieilles badernes,
et...


—      Dois-je mentionner cela
dans mon rapport ? insinua Raul en souriant.


—      Heu... Pas précisément...
Mais laisse-moi finir mes phrases ! J’allais dire que, pour une fois, j’aurais
nettement tendance à rejoindre leur point de vue... Il se passe dans cette zone
quelque chose de plus grave qu’une simple panne affectant les systèmes
automatiques...


—      Ça y est, soupira Raul, on
recommence !


—      Si j’ai bien compté,
continua Halkin, cela fait exactement six mois, compte tenu des deux mois qu’a
duré notre voyage, qu’aucune navette de transport n’a regagné la Terre avec son
chargement de minerai. Exact ?


—      Exact, admit Raul.


—      Bon... D’autre part, les
instruments de contrôle ont parfaitement signalé les départs de ces mêmes
navettes au moment où elles quittaient Az 29. Toujours d’accord ?


—      Toujours... Mais cela ne
veut rien dire. Si quelque chose cloche sur cette planète, il n’est pas
impossible que les instruments en question aient leur part de responsabilité.
Je reste persuadé qu’il s’agit d’une vulgaire question de technique...


—      Libre à toi, Raul... Tu
m’as demandé mon avis et je te l’ai donné. Au départ, j’étais enclin à penser
que nos chefs avaient exagéré le danger. Az 29 est bien défendue par son
dispositif ondionique, et aucun vaisseau étranger ne peut connaître le code
permettant de franchir la barrière de protection... Ce n’est donc pas de ce
côté qu’il faut chercher. Voilà ce que je pensais... Maintenant, je sens...


Il laissa sa phrase en suspens et
Raul le regarda d’un drôle d’air.


—      Tu sens quoi ?


Halkin haussa les épaules.


—      Oh ! je ne sais pas. Rien
de précis, en tout cas. Toujours cette impression, comme une sorte de pincement
quand nous abordons une mission dangereuse. Je l’ai ressenti tout à l’heure, au
moment où nous nous sommes placés sur orbite... C’est idiot et je peux me
tromper, mais...


—      Tu es sûr ? interrogea
Raul d’une voix soudain tendue.


Halkin hocha la tête
silencieusement.


Raul Blask hésitait encore. Il
connaissait pourtant l’étonnante prescience dont était doué l’astrographe... Au
cours de précédentes missions, Halkin ne s’était jamais trompé... Il ne savait
pas lui-même d’où lui venait ce don étrange... Peut-être de ses antécédents
vénusiens...


—      En tout cas, je crois
qu’il ne faut pas perdre de temps..., poursuivit Halkin. Ces deux mois de
voyage ont pas mal éprouvé nos passagers. Et je ne pense pas seulement à notre
équipe de truands. Je me demande même si ce ne sont pas les autres qui sont
devenus les plus difficiles à manier !


Raul ne put s’empêcher de
sourire. Il connaissait l’aversion marquée d’Halkin pour tout ce qui
ressemblait de près ou de loin à un civil ! Mais il fallait reconnaître que
l’ambiance devenait pesante à bord du Spacior-II. Entre le taciturne
Yaakov et les deux physiciens Anton et Noorda, qui passaient le plus clair de
leur temps à se chamailler, la tension commençait à dépasser les limites
permises. Quant à Evyla Zorglen, c’est de sa lumineuse beauté que venaient les
difficultés ! Raul se souvenait de l’expérience qu’il avait tentée trois
semaines plus tôt, en autorisant les détenus à prendre leurs repas en même
temps que tout le monde. Cela avait été un échec, et il s’en était rendu compte
un peu tard. Pour ces hommes privés de femmes depuis trop longtemps, la beauté
d’Evyla avait agi en catalyseur, et leur caractère s’en était aussitôt
ressenti.


Raul soupira.


—      Danger ou pas, il faut
quand même suivre le programme imposé. Je vais mettre l’astronef en alerte
permanente. Veille à ce que toutes les consignes de sécurité soient appliquées.
Je vais aller voir nos bonshommes.


Raul considéra pendant quelques
secondes les cinq hommes qui lui faisaient face. Ils étaient déjà revêtus des
lourdes combinaisons de protection qui allaient leur permettre d’affronter les
radiations mortelles de l’azurium.


—      Ecoutez-moi bien, les gars,
commença le commandant du Spacior-II. Nous venons d’effectuer une série
de mesures précises. Je pense que vous vous souvenez exactement de ce qu’on
vous a appris. En principe, la teneur des radiations devrait rester stable
pendant une durée équivalente à trois heures terrestres, et les équipements que
vous portez actuellement offrent toutes garanties pour votre protection.


Un homme s’avança de deux pas.
Raul reconnut Owingg.


—      Votre baratin, on s’en
fout, attaqua le repris de justice. On sait parfaitement ce qu’on a à faire...
Sur Terre, le bourreau n’aurait pas fait tant de manières. Si on doit crever,
on crèvera ! Comme ça ou autrement, je ne vois pas la différence !


—      Ta g... ! Owingg,
intervint un autre détenu. Tu nous les casses ! Laisse parler le commandant.
Moi, j’aime autant mettre toutes les chances de mon côté.


—      Merci, Jarig, murmura
Raul. Dites-vous bien une chose, les gars, j’ai la ferme intention de vous
ramener tous vivants et en parfaite santé. Mais, pour cela, il faut que vous
m’écoutiez...


Il leur parla pendant plus de
vingt minutes, donnant des conseils, vérifiant chaque équipement. Owingg
maugréa bien un peu, mais, finalement, il donnait, lui aussi, l’impression de
tenir à sa peau...


—      Dès que nous aurons largué
la nacelle téléguidée qui doit vous poser sur Az 29, vous ferez un essai de vos
radios individuelles, par l’intermédiaire desquelles vous serez en contact
permanent avec les spécialistes qui vous guideront dans vos investigations.
N’oubliez pas d’emporter la caméra holographique. Elle nous permettra de vous
suivre par l’image. A la moindre alerte, quelle qu’elle soit, regagnez
immédiatement la nacelle. Vous en connaissez tous le fonctionnement ?


Un murmure d’approbation
accueillit cette dernière question.


—      Bien... Vous pouvez gagner
le sas d’éjection. Une dernière chose... Je vous souhaite à tous bonne chance.
Pas d’imprudence inutile... J’espère que nous pourrons fêter comme il se doit
votre réussite. Elle marquera votre premier pas dans une nouvelle vie...


Il leur serra la main, les uns
après les autres, quand ils défilèrent devant lui pour gagner la sortie et,
pour ces hommes peu habitués aux marques de sympathie, cette simple poignée de
main parut faire plus d’effet que toutes les recommandations qui avaient
précédé.


Raul les regarda disparaître,
encadrés par les deux gardes armés qui les surveillaient jour et nuit, puis
regagna le poste central d’où il pourrait suivre toute l’opération sur les
écrans tridimensionnels.


Pendant presque deux heures,
l’équipe des spécialistes suivit la progression des cinq hommes dans le dédale
des galeries d’Az 29. Les images en relief reçues grâce à la caméra
holographique maniée par Jarig étaient d’excellente qualité et permettaient de
contrôler les moindres gestes des détenus. Ceux-ci paraissaient nerveux et
plutôt inquiets. Raul pouvait s’en rendre compte au nombre de fois qu’ils
consultaient leurs détecteurs de rayonnements. Mais ils faisaient leur travail
correctement, sans gestes inutiles. Apparemment, ils n’avaient rien oublié des
séances d’entraînement qui avaient meublé pour eux les deux mois du voyage
intersidéral. Ils retrouvaient leur chemin sans la moindre hésitation et leur
travail avançait plus vite que prévu. D’ailleurs, tout était en ordre sur la
planète mine... Raul commençait à se demander si Halkin n’avait pas raison.


Ce n’était pourtant pas cela qui
créait en lui cette anxiété qui allait grandissant au fur et à mesure que le
temps passait.


—      Vous en avez encore pour
longtemps ? demanda-t-il.


Evyla Zorglen releva les yeux du
carnet où elle était en train de prendre des notes.


—      En ce qui me concerne,
c’est terminé. Vous avez pu voir comme moi que tous les androïdes sont à leur
poste et effectuent leur travail normalement. La station énergétique est en
parfait état de marche et les chaînes d’extraction alimentent les silos de
stockage. Normalement, une navette devrait quitter Az 29 dans un peu plus d’une
heure, et, a priori, rien ne laisse à penser qu’elle ne partira pas...


—      Toute l’instrumentation
est intacte, et les enregistreurs font état d’un nombre de départs qui
correspond exactement au programme, compléta Andie Gelsen. C’est à n’y rien
comprendre.


—      Bon, nous pouvons
rappeler...


—      Oh ! Regardez !


C’était Noorda, l’assistante
d’Anton, qui venait de lâcher cette exclamation. Raul pivota sur les talons. La
jeune femme montrait l’écran de contrôle d’un doigt tremblant.


Raul enfonça le contact d’appel
de l’interphone.


—      Récupération de la nacelle
par le sas numéro deux ! Alertez le toubib. Qu’il gagne la salle de
décontamination avec son équipe. Défense d’entrer en contact avec les hommes de
la nacelle jusqu’à nouvel ordre !...


Sur l’écran, l’image renvoyée par
une caméra fixée sur la nacelle ne laissait plus le moindre doute... Les cinq
hommes se ruaient vers le minuscule appareil. Il venait de se passer quelque
chose...


Une voix haletante leur parvint
par l’intermédiaire d’un haut-parleur invisible...


—      Les radiations sont en train de changer de phase !
Magnez-vous de rappeler l’ascenseur !


Sur l’écran, un des hommes se mit
à tituber, alors qu’il arrivait à quelques mètres de la nacelle téléguidée. Un
de ses compagnons revint sur ses pas et l’aida à grimper dans l’habitacle. La
radio devait être restée enclenchée car ceux de l’astronef ne perdaient rien du
tragique dialogue qui s’engageait entre les détenus.


—      Laisse tomber, bon Dieu
! Il a son compte !


—      Le sas ! vite !... Eh !
là-haut, vous pouvez y aller !


Raul manipula de nouveau
l’interphone. Sa voix s’efforçait au calme, mais ses mains tremblaient un peu.


—      Rappelez la nacelle...
L’équipe d’intervention du sas numéro deux à son poste. Mesure rapide de la
nouvelle longueur d’onde des radiations...


—      Ils sont foutus, n’est-ce
pas ?


C’était Yaakov qui venait de
poser cette question. Raul lui jeta un regard incertain.


—      J’ai l’impression que
c’est Jarig qui est touché... Pour les autres, nous verrons...


La nacelle s’arrachait au sol
d’Az 29 dans un nuage de poussière ocre et bondissait vers le ciel. Raul
empoigna un micro.


—      Ici, Raul Blask,
lança-t-il. Où en êtes-vous ?


Il y eut un long silence, puis
une voix nasillarde se fit entendre.


—      Pour nous quatre, ça a
l’air d’aller, mais Jarig a dû se trouver dans une zone plus exposée... Il est
mal en point.


—      Evitez de le toucher...
Jarig, vous m’entendez ?


—      Je... vous entends,
commandant..., haleta une voix lointaine.


—      On va vous tirer de là...
Faites le moins d’efforts possible.


—      Merci... Mais je crois
que... j’ai pris ma dose... Manque de pot...


—      Ça va aller, Jarig... Le
toubib est prévu.


Raul reposa le micro sur son
socle et jeta un coup d’œil à Evyla Zorglen qui se tenait près de lui, plus
pâle qu’à l’ordinaire.


—      Et voilà, dit-il. Tout
cela pour rien !


La jeune femme le regarda droit
dans les yeux.


—      Il fallait pourtant bien
effectuer ces vérifications.


—      Oui, je sais... Mais
valaient-elles le prix de la vie d’un homme, fût-il un condamné à mort ? 


 



CHAPITRE IV


 


—      Comment vont-ils, docteur
?


Jord Karian, le toubib du Spacior-II,
regarda Raul Blask d’un air soucieux.


—      Les quatre premiers s’en
tireront avec un minimum de troubles qui disparaîtront peu à peu. Mais le
cinquième est sérieusement touché.


—      A-t-il au moins une chance
de s’en sortir ?


Le médecin fit une moue
éloquente.


—      Désolé, commandant, mais
je connais trop peu ce genre de radiations pour pouvoir établir un diagnostic
sûr. Ce qu’on m’en a dit sur Terre, avant le départ, est suffisant pour que je
puisse affirmer qu’elles sont cent fois plus meurtrières que les rayonnements
connus jusqu’alors. J’ai fait différents prélèvements, en particulier sur la
moelle osseuse de Jarig, et les lésions sont déjà pratiquement irréversibles.
J’applique le traitement indiqué en pareil cas, mais vous savez aussi bien que
moi ce qu’il peut donner...


Il ajusta ses lunettes sur son
nez et reprit :


—      Je me demande jusqu’où
nous entraînera la folie des hommes... Les armes que nous sommes en train de
mettre au point à partir de cette saloperie risquent d’agir d’une façon plus ou
moins désordonnée. On connaît à peine les propriétés de l’azurium...


—      Oui... Et le monde s’apprête
une nouvelle fois à affronter des forces qu’il domine mal, compléta Raul.


Quelqu’un frappa à la porte de la
cabine et Raul commanda, depuis le bureau derrière lequel il était assis,
l’ouverture à distance du panneau. Un sous-officier se tenait dans l’encadrement.


—      La navette est sur le
point de décoller, commandant.


—      Parfait. Démarrage des
sidéroradars. Nous la suivrons à distance jusqu’à la plongée dans le supra-espace.
Le vaisseau reste en état d’alerte. Veillez à ce que tous les passagers gagnent
l’abri central avant que nous quittions l’orbite.


L’homme fit demi-tour et Raul se
tourna de nouveau vers le docteur.


—      Je veux être tenu au
courant de l’état de Jarig heure par heure. Est-il conscient ?


—      Plus depuis une
demi-heure. Il a sombré dans un coma surtout provoqué par les calmants que nous
lui avons injectés. En tout cas, il ne souffre pas. Dites-moi..., nous allons
suivre la navette ?...


—      Oui. Il faut savoir ce
qu’elle devient une fois dans l’espace. Puisque tout est normal sur Az 29,
c’est qu’il se passe quelque chose ailleurs.


—      Nous allons donc devoir
effectuer une plongée dans le supra-espace ?


—      Nous n’avons pas tellement
le choix. Même dans le cas où je donnerais l’ordre de regagner la Terre, il
nous faudra bien en passer par-là. Sinon, le voyage retour durerait des années.


—      Je pensais à notre
blessé... Rien ne permet d’affirmer qu’il supportera le choc.


—      Je sais... Mais le moyen
de faire autrement ?...


Raul Blask quitta son fauteuil et
raccompagna le médecin jusqu’à la porte de sa cabine, puis alla se verser un
Pam-Pam au distributeur automatique. Il avala son gobelet d’un seul trait et le
balança dans le conduit du désintégrateur. Il se sentait fatigué, moralement et
physiquement.


—      J’aurais dû demander un
remontant au toubib, dit-il tout haut.


Le Spacior-II avait quitté
l’orbite d’Az 29 depuis presque une heure et Raul s’apprêtait à gagner le poste
de pilotage quand il se heurta presque à Evyla Zorglen dans la coursive
tribord.


—      Je croyais avoir ordonné à
tous les passagers de se rendre à l’abri central, dit-il d’une voix incisive.


—      J’y étais, commandant,
répliqua la jeune femme. Mais j’ai réfléchi et je préfère rester dans ma
cabine. J’en ai assez d’entendre Anton et son assistante se disputer à propos
de tout et de rien... Je ne vois d’ailleurs pas pour quelle raison on nous
oblige à rester dans ce local sans confort...


Raul considéra une seconde le
beau visage un peu sombre d’Evyla. Ce visage qu’il lui arrivait un peu trop
souvent d’évoquer depuis leur départ de la Terre...


—      Ce n’est pas de gaieté de
cœur que je vous ai demandé de rester dans l’abri central, dit-il enfin. Le
vaisseau est en état d’alerte, et ce sont les consignes en pareil cas. L’abri
est spécialement conçu pour servir au sauvetage en cas de besoin.


—      Nous sommes donc en danger
? s’étonna la jeune femme.


—      Je l’ignore, mais...


Raul hésitait. Il se voyait mal
en train d’expliquer à cet esprit essentiellement scientifique les réactions
extra-sensorielles d’Halkin ! Il choisit un biais.


—      Disons qu’il se peut que
nous devions le mauvais fonctionnement de la chaîne de transport à une
intervention extérieure, et non à une défaillance mécanique. J’aime autant
prendre toutes les précautions utiles...


La cybernéticienne laissa fuser
un rire clair.


—      Vous n’avez pas
l’impression que vous faites un peu trop de roman, commandant ? Nous ne sommes
plus au temps des pirates de l’espace, que je sache ! Vous pourriez trouver
autre chose pour venir à bout de la monotonie de ce voyage !...


Raul prit une profonde
inspiration et articula calmement :


—      Mademoiselle Zorglen, vous
allez immédiatement rejoindre vos compagnons. Maintenant, ce n’est plus un
conseil, mais un ordre... J’aimerais autant ne pas avoir à vous rappeler les
sanctions encourues en cas de refus. Nous sommes dans l’espace et je suis
responsable de la vie de tous les gens qui ont pris place à bord de cet
astronef...


Evyla Zorglen parut sur le point
de répliquer, mais elle se ravisa et fit demi-tour en affichant un air un peu
pincé. Raul ne put s’empêcher de sourire, en songeant que même cette attitude
lui allait à ravir. Il eut soudain envie de la rappeler pour atténuer l’effet
de ses paroles, mais un des haut-parleurs disséminés dans toutes les coursives
se mit à grésiller.


—      Le commandant Raul Blask
est demandé d’urgence au poste d’astronavigation. Le commandant Raul Blask...


Raul avait reconnu la voix de
Jenko. Il se mit à courir. Il devait se passer quelque chose d’anormal pour que
l’astronavigateur l’appelle ainsi.


Quand il fit irruption dans le
poste de pilotage, ce fut Halkin qui l’accueillit. L’astrographe paraissait
assez excité.


—      La navette s’apprête à
plonger dans le supra-espace ! annonça-t-il. Nos enregistreurs sont formels...
Raul, quelque chose ne va pas. La navette ne suit pas du tout le programme !


—      Tous les canaux ont
pourtant été vérifiés ! objecta le commandant du Spacior-II.


—      Justement, c’est à n’y
rien comprendre. Toujours est-il que les moteurs du transport sont maintenant
stoppés et le processus de plongée est déjà engagé. Que fait-on ?


—      Je ne peux pas prendre la
responsabilité de suivre le mouvement. Nous ignorons ce qui peut se produire
dans ce secteur si nous passons dans le supra-espace. Et nous n’aurons pas le
temps de calculer les nouveaux vecteurs de translation avant la disparition de
la navette. Il faut demander des instructions à la base. Nous avons toujours le
contact avec le transport ?


—      L’image commence à devenir
floue, précisa l’homme qui surveillait les écrans des sidéroradars. La navette
est en train de plonger !


—      Avec juste un tour-cadran
d’avance sur l’horaire prévu, déclara Jenko qui venait de s’approcher. Si nous
plongeons maintenant, c’est l’inconnu.


—      Il n’en est pas question,
tant que nous n’aurons pas effectué les mesures préliminaires, trancha Raul.
Halkin, tu prends contact avec la Terre et tu...


Raul laissa sa phrase inachevée
et ne fit qu’un bond jusqu’au tableau de bord. Toute une rangée de voyants
venait de s’éteindre.


—      Par tous les feux du
cosmos ! jura Halkin. Qui a bien pu stopper les moteurs ? Ce n’est pourtant pas
le moment de nous laisser dériver !


Raul Blask avait brusquement pâli
sous son hâle.


—      Jenko ! Vite ! Ordonne à
tout le monde de gagner immédiatement les fauteuils de relaxation. Nous sommes
en train de suivre la navette dans le supra-espace !


—      Raul, mais c’est
impossible ! Nous...


—      Fais ce que je t’ai dit,
et gagne ensuite ton propre fauteuil !


Complètement abasourdi,
l’astronavigateur se précipita sur l’intercom et enfonça le contact d’appel
général, tandis que Raul, Halkin et les deux hommes présents dans le poste
s’installaient dans les fauteuils spécialement étudiés pour atténuer les effets
de la plongée dans le continuum espace-temps sous-jacent, au sein duquel les
astronefs pouvaient atteindre des vitesses relatives défiant toutes les lois
régissant l'espace normal.


—      Attention... Du
commandement à tous. Nous sommes obligés de plonger en catastrophe dans le
supra-espace. Le processus est déjà engagé. Gagnez immédiatement les fauteuils
de relaxation. Pour ceux qui n’en auraient pas le temps, allongez-vous
immédiatement et détendez-vous au maximum... Je répète... Nous… allons...


—      Jenko ! A ton fauteuil !
hurla Raul.


L’astronavitateur hésita une
fraction de seconde, puis vint s’asseoir dans le fauteuil resté libre.


—      Le harnais magnétique, haleta
Raul.


Il se sentait déjà en proie au
malaise qui précédait chaque plongée. Sur l’écran des hublovisors, toute image
de l’espace avait disparu pour faire place à une luminosité indéfinissable,
parcourue de fulgurances multicolores. Raul sentit son corps devenir d’une
légèreté étonnante, comme si tous les atomes qui le constituaient allaient
soudain s’éparpiller... Puis, soudainement, l’écran devint noir. Il eut encore
le temps de se demander par quel moyen on avait pu déclencher le processus de
plongée sans qu’il ait eu à manœuvrer la manette rouge, toujours verrouillée,
sur l’accoudoir de son fauteuil, puis sombra dans une demi-inconscience peuplée
de cauchemars.


Quand il revint à lui, Raul
sentit confusément qu’il était resté anormalement longtemps dans l’espèce de
coma habituel. Les sensations éprouvées n’étaient pas non plus les mêmes. Il
lui suffit de jeter un coup d’œil à son chrono pour être convaincu que tout
continuait à aller de travers. Le malaise dû au changement de continuum ne
durait jamais au-delà d’une demi-heure. Cette fois, il était resté inconscient
pendant plus de deux heures. Il tenta péniblement de rassembler ses idées, et
ses yeux se posèrent sur l’écran du hublovisor qui lui faisait face. Il laissa
fuser une sourde exclamation. Ils n’étaient pas au cœur du supra-espace ! Ils
ne pouvaient pas y être, puisque l’écran renvoyait autre chose que le noir
absolu qu’il aurait dû voir. Ce n’était donc pas une translation supraspatiale  qu’ils
avaient effectuée. Ou alors, il fallait admettre que, durant tout le temps
pendant lequel le Spacior-II s’était transmatérialisé dans le continuum
sous-jacent, avant d’en émerger de nouveau, ses occupants étaient restés
inconscients !...


Il débrancha la commande du
harnais magnétique et fit quelques pas en titubant, les yeux rivés sur l’écran.
Il n’avait jamais vu une chose pareille, et se demandait s’il ne rêvait pas. Le
fond du ciel était blême, comme masqué par un brouillard impalpable. Il
distinguait parfaitement la navette de transport, toujours à la même distance,
autant qu’il pût en juger, mais tout le reste était flou, et les quelques
planètes visibles brillaient d’un éclat terni par... Par quoi, au fait ? Il se
sentait incapable de formuler la moindre hypothèse.


Halkin revenait à lui, mais il
tremblait comme une feuille. Raul l’aida à se débarrasser de son harnais.


—      Ça ne va pas, vieux ?
interrogea-t-il d’une voix anxieuse.


—      Si, haleta l’astrographe.
Ça va aller, mais... Raul, je... Cette fois, ça y est ! Je les sens ! Ils
vont se manifester d’une façon ou d’une autre !


Raul le secoua sans ménagements.


—      Remets-toi, Halkin ! Tu es
en train de déconner!


Halkin secoua la tête.


—      Non, Raul... Je te dis
que...


Son regard s’arrondit soudain,
trahissant une intense surprise. Il tendit le bras en direction de l’écran. Une
forme brillante venait de surgir de l’espèce de brouillard et se rapprochait de
la navette. On aurait dit une araignée géante, aux pattes frêles en perpétuel
mouvement. Raul sentit un frisson désagréable lui parcourir l’échine.


Halkin tripotait les réglages du
hublovisor. L’image devint plus nette.


—      On dirait qu’il y a
quelque chose qui évolue autour, dit-il.


Raul avait vu, lui aussi. Un
étrange essaim d’êtres ovoïdes, de couleur vaguement rougeâtre, qui se
déplaçait parallèlement à l’appareil, dans la direction de la navette de
transport.


Jenko les rejoignit, le regard
encore vague. Il parut reprendre pleinement ses sens en découvrant l’étonnant
spectacle, et il murmura une phrase indistincte que les autres ne purent
comprendre. L’astronavigateur paraissait tomber des nues.


—      Jenko, ordonna Raul,
essaie de faire un point approximatif, en te servant des enregistrements de
translation. Il faut avertir immédiatement la Terre.


Un groupe fit brusquement
irruption dans le poste de pilotage, Yaakov en tête.


—      A quoi rime tout ce
cirque, commandant ? tonna le biochimiste. C’est tout juste si nous avons eu le
temps de gagner les fauteuils de plongée ! J’adresserai un rapport à...


Il s’interrompit net et resta la
bouche ouverte, sans pouvoir prononcer une parole de plus. Son regard venait de
se fixer sur l’écran du hublovisor.


—      Mais qu’est-ce que c’est
que ce...


Raul se tourna vers lui.


—      Vous en savez autant que
moi, Yaakov. Nous avons été entraînés dans cette zone inconnue de l’espace
contre notre gré. Les moteurs ne fonctionnent plus, et nous ne sommes plus
seuls comme vous pouvez le constater. Si vous voulez vous rendre utile, vous
pouvez vérifier comment les autres occupants de l’astronef ont supporté le choc
que nous venons de subir. Que tout le monde gagne les postes de combat. Faites
vite !


Le biochimiste hésita une
fraction de seconde, puis fit demi-tour.


—      Evyla, continua Raul, je
pense que le docteur Karian va avoir besoin d’aide en salle de réanimation,
pour peu que quelques-uns d’entre nous aient été secoués par la plongée.


La jeune femme était très pâle,
mais son regard restait vaillant.


—      Je... j’y vais,
commandant... Anton, vous devriez m’accompagner... Vous aussi, monsieur
Gelsen...


Pour une fois, le physicien
s’abstint de ronchonner. Il paraissait complètement dépassé par les événements.
Il quitta le poste de pilotage à la suite de la cybernéticienne et de
l’enquêteur de la compagnie minière dont le visage était livide.


Dans l’espace, un curieux ballet
s’organisait autour de la navette de transport. Les êtres ovoïdes s’étaient
regroupés en un vaste demi-cercle à l’arrière de ce qui devait être un vaisseau
spatial d’un type inconnu. Celui-ci s’était encore rapproché du transport de
minerai.


—      Qu’est-ce qu’ils
fabriquent, bon Dieu ? explosa Halkin.


Brusquement, il eut la réponse à
sa question. Une sorte d’œil rouge venait de s’allumer à l’avant de l’espèce
d’araignée. Puis, sans que rien ne laisse prévoir ce qui allait se passer, un
rayon aveuglant jaillit, vint frapper de plein fouet la navette qui s’irradia
aussitôt d’une immense lueur mauve avant d’exploser en projetant de longues
tramées de feu dans toutes les directions. Une de ces traînées enveloppa
l’astronef ennemi ainsi que les êtres ovoïdes, sans paraître les affecter outre
mesure.


Raul avait bondi vers l’intercom.


—      Alerte générale !
hurla-t-il. Aux postes de combat ! Mise en marche des batteries thermiques !


Il surveilla pendant quelques
secondes le plan de l’astronef sur lequel des voyants multicolores commençaient
à s’allumer les uns après les autres. Le Spacior-II redevenait une unité
de combat...


—      Jenko ?


Devançant la question de son
chef, l’astro-navigateur lança sans se retourner :


—      J’ai pu obtenir les
coordonnées, mais nous dérivons sans arrêt... Je transmets à la base par radio
hyperquantique. Nous sommes dans le secteur inexploré, à plus de deux cents
années-lumière des Portes de Lumior.


—      Rien que ça ? Je me
demande...


—      Raul, j’ai pu faire
également une télémesure... Ce brouillard est constitué d’atomes gazeux dont je
n’ai pas pu déterminer la nature, mais ce qui est étonnant, c’est qu’ils sont à
charge électrique neutre !


Raul sursauta.


—      Qu’est-ce que tu dis ? Tu
sais aussi bien que moi que c’est impossible !


—      Les calculatrices sont
formelles.


—      Bon, laisse tomber et
appelle la Terre. Fais également larguer les balises à antigravitation
multidirectionnelle pour matérialiser la dérive. Elles seront utiles si on doit
venir à notre secours.


—      Ça y est, Raul, avertit
Halkin. C’est à nous qu’ils en ont, maintenant ! 


 



CHAPITRE V


 


Raul savait maintenant ce qui
allait se passer. Il regardait approcher le spationef ennemi sans se faire
beaucoup d’illusions. Une image restait gravée dans son esprit, celle de la
navette tirée pratiquement à bout portant. Pendant quelques fractions de
secondes, l’araignée géante — il continuait à l’appeler ainsi, faute d’une
définition mieux appropriée — s’était trouvée presque au centre de l’explosion,
et l’intense rayonnement dégagé par l’azurium n’avait produit aucun effet sur
le monstre brillant qui s’avançait maintenant vers eux avec une lenteur
majestueuse. Autant dire que les armes dont disposait le Spacior-II
risquaient de s’avérer inefficaces.


Les hommes qui se tenaient dans
le poste de pilotage distinguaient mieux maintenant les êtres ovoïdes qui
s’agitaient toujours autour du spationef ennemi. On aurait dit de gros œufs
d’un rouge lumineux dont l’intensité variait constamment et qui flottaient dans
l’espace. La partie la plus renflée était munie de deux courtes antennes assez
semblables aux cornes des escargots terrestres, et très mobiles. Deux membres
souples prolongeaient la partie inférieure de ce qu’on pouvait considérer comme
étant le corps, et leurs extrémités affectaient la forme d’une pince. Deux
orifices sombres correspondaient à l’emplacement des yeux, et une sorte de tube
très court occupait le centre de l’œuf, plus bas que les «yeux»...


Raul suivait attentivement la
lente progression de l’araignée. Il avait décidé de la laisser approcher au
maximum avant d’ouvrir le feu. Quand il jugea qu’elle était à bonne distance,
il prit une profonde inspiration et cria :


—      Feu à volonté !


En moins de deux secondes, un
véritable mur de feu environna le Spacior-II. Tous les tubes avaient
craché en même temps leurs charges meurtrières. Dans le même temps, Raul et
Halkin tentaient une nouvelle fois de lancer les moteurs, mais une force
inconnue semblait les paralyser et leur tentative fut vaine.


Quand l’effet des charges
thermiques se fut dissipé, l’araignée s’était encore rapprochée. Les êtres
ovoïdes étaient là également... La salve avait été inutile.


—      Déclenchez la protection
ondionique ! tonna Raul.


Il se passa quelques secondes,
puis une voix fit vibrer les haut-parleurs du poste d’astro-navigation.


—      Impossible d’enclencher
la barrière de protection ! Nous sommes pris dans un champ magnétique intense.
Les canons thermiques ne fonctionnent plus !...


—      Cette fois, c’est la fin,
soupira Raul. Nous allons déguster...


—      Je ne crois pas, murmura
nettement Halkin. Je devrais sentir l’intensité de la menace, et pourtant...


Maintenant, l’araignée géante
était sur eux. Sa carcasse métallique occupait toute la surface des
hublovisors. Ils virent les longues pattes frêles se refermer sur eux et ils
perçurent nettement des chocs sur la coque extérieure.


—      Ça ressemble bougrement au
claquement de vérins magnétiques, remarqua Jenko.


Il avait prononcé ces mots d’une
voix parfaitement calme. Il avait dépassé, comme tous les autres, le stade de
la peur. Puisque le mystérieux vaisseau ne les avait pas détruits après le tir
de barrage qu’ils venaient de lui expédier, c’est que ses occupants avaient
d’autres projets. Ils étaient toujours vivants, et cela représentait quand même
un capital sérieux ! Ils en avaient vu bien d’autres depuis qu’ils sillonnaient
l’espace...


Raul, lui, bouillait de rage
contenue. Qu’un vaisseau comme le Spacior-II échoue aussi lamentablement
face à l’adversaire le laissait un peu désemparé. Il n’était plus maître de la
destinée de ceux dont il avait la charge, et son cerveau fonctionnait à plein
rendement pour tenter de trouver une solution...


Pourtant, il finit par capituler.
Il fallait bien se rendre à l’évidence : ils avaient affaire à un adversaire
implacable et nettement plus avancé sur le plan technologique.


—      Jenko, dit-il d’une voix
sourde. La radio fonctionne-t-elle encore ?


L’astronavigateur fit une grimace
significative.


—      Non, mais j’ai quand même
eu le temps d’envoyer le message de détresse. Normalement, la base devrait
avoir reçu notre dernière position. Mais nous avons pas mal dérivé.


—      Oui, continua Halkin, et
la dérive s’accentue. Les instruments sont complètement affolés. On dirait
qu’on nous entraîne maintenant à très grande vitesse.


En fait, une seule des caméras
extérieures restituait des images de l’espace. Les quelques planètes visibles
dans cette partie du ciel avaient soudain basculé et s’éloignaient
rapidement...


—      Nous voilà en route pour
une destination inconnue, conclut Raul. Combien nous reste-t-il de balises ?


—      Une douzaine, répondit
Jenko. Je viens d’en larguer une, mais je n’ai déjà plus le contact... J’ai
l’impression que nos convoyeurs l’ont détruite.


—      Ces êtres sont décidément
très intelligents, ricana Halkin. Ils semblent ne rien laisser au hasard.


—      Je vais aller aux
nouvelles, murmura Raul. S’il y avait du nouveau, vous me prévenez
immédiatement.


Il quitta le poste de pilotage et
gagna la salle de réanimation où il savait trouver le docteur Karian et son
équipe d’aides bénévoles. Il exposa brièvement la situation, sans dramatiser à
l’excès pour ne pas affoler les passagers, peu habitués à ce genre de
situation.


—      Quel est le bilan, docteur
? interrogea-t-il enfin, coupant court aux questions qui fusaient.


—      La plongée n’a pas trop
fait de dégâts. Tout le monde est remonté à la surface... Il n’en est pas de
même pour Jarig...


Il désigna la paroi transparente
derrière lui.


Le détenu touché par les
radiations de l’azurium avait été placé dans un local parfaitement stérilisé et
isolé du reste de l’astronef. Les soins lui étaient donnés par l’intermédiaire
de deux androïdes-infirmiers, aux ordres du docteur Karian.


—      Le choc dû à cette plongée
imprévue dans le supra-espace n’a pas amélioré son état... A mon avis, il n’en
a plus que pour quelques heures..., termina le toubib.


—      Peut-être est-ce mieux pour
lui, souffla Raul. Nous ignorons ce qui nous attend...


Il se tourna vers Evyla Zorglen,
dont le visage pur était marqué par la fatigue et les émotions.


—      Vous devriez regagner
votre cabine, Evyla, et essayer de vous reposer. Je ne pense pas que nous soyons
en danger pour le moment, et vous avez besoin de vous détendre... Vous aussi,
Anton... Je vais vous accompagner. Où est Gelsen ?


—      Je l’ai renvoyé, grogna
Karian. Ce type n’est pas bon à grand-chose.


Ils sortirent tous les trois,
laissant le médecin à son travail. Durant le bref parcours qui menait de la
salle de réanimation aux cabines privées mises à la disposition des passagers,
Raul nota que le physicien marchait comme un automate, les yeux dans le vague.
Il ressentait lui-même une impression indéfinissable... La fatigue, sans doute.


Il laissa Anton devant la porte
de sa cabine et continua en compagnie de la jeune femme. Elle aussi avait le
regard fixe. Elle porta soudain la main à son front et se mit à vaciller sur
place. Raul eut juste le temps de la soutenir.


—      Evyla ! Réagissez,
bon sang ! Voilà votre cabine.


Tout en continuant à soutenir la
cybernéticienne dont le corps se faisait de plus en plus lourd entre ses bras,
Raul parvint à manœuvrer le dispositif d’ouverture du panneau. Il fit quelques
pas à l’intérieur de la cabine, mais ne put parvenir jusqu’à la couchette qui
en occupait le fond. Il sentit ses jambes se dérober sous lui tandis que sa vue
se brouillait. Il amortit comme il put la chute qu’il ne pouvait éviter, voulut
se redresser, par un effort de toute sa volonté, mais bascula aux côtés
d’Evyla. Dans un dernier réflexe de protection, il voulut tendre le bras, mais
il lui semblait que ses membres pesaient une tonne, et il le laissa retomber en
travers du corps inerte de la cybernéticienne...


Un vide immense l’appelait, et il
sentait qu’il ne pourrait pas résister bien longtemps. Il s’abandonna d’un seul
coup.


***


Quand le commandant du Spacior-II
revint à lui, il lui sembla tout d’abord que tout son corps était comme
engourdi. Une lente pulsation soulevait régulièrement sa main droite et il mit
un moment à comprendre. Il ouvrit les yeux et vit, en premier lieu, le visage
parfaitement calme d’Evyla Zorglen, à quelques centimètres du sien. Son souffle
léger lui balayait la joue, et c’était ce même souffle régulier qui soulevait
sa main droite abandonnée sur la rondeur d’un sein qu’il sentait palpiter à
travers la combinaison d’alcron. Il eut envie de prolonger le contact, mais la
jeune femme ouvrait les yeux à son tour, et il retira précipitamment sa main.


—      Raul... Que s’est-il passé
? demanda Evyla d’une voix faible. Je me suis sentie si fatiguée d’un seul
coup.


C’était la première fois qu’elle
l’appelait par son prénom, et une vague de chaleur parcourut le corps du
cosmonaute.


Il se redressa et l’aida à se
relever.


—      Je ne sais pas ce qui
s’est passé, avoua-t-il. Je crois que nous avons perdu connaissance au moment
même où...


Il n’acheva pas la phrase qu’il
venait de commencer. Un voile venait brusquement de se déchirer dans son
esprit. Il frissonna longuement... Peu à peu, il sentait une lucidité étonnante
envahir tout son être. Il venait de vivre une aventure incroyable !


Il prit la jeune femme aux
épaules et la regarda droit dans les yeux.


—      Evyla ! Essayez de vous
souvenir !... Pendant le temps qu’a duré notre évanouissement, il s’est passé
quelque chose ! Quelque chose de phénoménal.


La jeune femme le regardait sans
comprendre. Elle fronça les sourcils, faisant visiblement un violent effort
mental.


—      Je... je ne sais pas,
Raul. C’est très vague, mais... Je n’arrive pas à me souvenir...


—      Eh bien ! moi, je me
souviens parfaitement. Essayez encore !...


Elle paraissait sur le point de
se mettre à pleurer. Raul n’insista pas. Il se pouvait qu’elle n’ait gardé
qu’un vague souvenir, parce que c’était lui, Raul, et lui seul, qui avait été
concerné !...


Il se mit à marcher nerveusement
dans l’étroite cabine, puis parut prendre soudain une décision.


—      Venez, les autres doivent
avoir repris leurs esprits. Je dois leur parler.


Ensemble, ils gagnèrent le poste
de pilotage, et Raul n’eut pas besoin de jeter un coup d’œil aux hublovisors
pour savoir qu’ils n’étaient plus dans l’espace... Il savait tant de choses
!...


Halkin était penché sur Jenko,
toujours allongé à l’endroit où il avait dû tomber. Un peu de sang avait coulé
d’une plaie à la tête. Raul se précipita.


—      Rien de grave, le rassura
Halkin. Il s’en tirera avec un beau pansement ! Il a dû heurter le coin du
tableau de bord en tombant. D’ailleurs, il revient à lui. Tu as vu ?


Il désignait l’écran du
hublovisor d’un signe de la tête.


Raul fixa son regard sur l’image
imprimée sur l’écran : un paysage lugubre où dominaient les gris et les noirs,
avec, parfois, quelques traces d’une étrange végétation rouge sombre. Un jour
blafard baignait l’ensemble... On distinguait une immense esplanade qui ne
devait sans doute rien à la nature, étant donné sa parfaite rectitude. L’énorme
engin spatial qui les avait attirés, puis capturés, était posé un peu plus loin
sur ses longues pattes frêles. Au loin, on distinguait les lignes géométriques
de ce qui devait être une ville... Les êtres ovoïdes, qu’ils avaient pu déjà
voir dans l’espace, s’étaient regroupés près de leur astronef et paraissaient
attendre, immobiles et comme suspendus à un mètre du sol...


—      Je me demande où nous
avons bien pu échouer, murmura Halkin. Apparemment, tout le monde a perdu
conscience pendant un temps indéterminé...


—      Nous sommes sur la planète
Zvi..., laissa tomber Raul d’une voix terne.


Halkin fit un véritable bond.


—      Qu’est-ce que tu dis ?


—      Je dis, répéta patiemment
Raul, que nous sommes arrivés au terme de notre voyage. Cette planète a pour
nom Zvi... Et c’est également le nom de ces êtres qui attendent notre bon
vouloir.


L’astrographe roulait des yeux
noyés par l’incompréhension la plus totale.


—      Zvi ?... Ah ! oui, bien
sûr, Zvi... Dis donc, Raul, tu es certain de ne pas t’être cogné en tombant ?
Je n’ai jamais entendu parler d’une planète portant ce nom ! Et je suis certain
que ces bonshommes-là ne sont pas répertoriés parmi les races connues !


Raul eut un mouvement
d’impatience.


—      Ecoute... Oh ! et puis,
commence donc par t’occuper de Jenko. Ensuite, tu convoqueras tout le monde en
vitesse dans la salle de briefing...


Il tourna les talons. Halkin
échangea un regard avec Evyla qui n’avait pas prononcé un seul mot. Elle lui
répondit en écartant les bras du corps, montrant clairement, par ce geste,
qu’elle ne comprenait pas très bien non plus... Puis elle emboîta le pas au
commandant du Spacior-II...


Quand tous les occupants de
l’astronef, à l’exception de Jarig, furent réunis dans la salle réservée aux
conférences, Raul prit la parole.


—      Vous n’ignorez sans doute
pas que nous venons de nous poser sur une planète.


Il manœuvra la commande de
l’écran retransmettant les images extérieures. Tous les regards se tournèrent
dans cette direction.


—      Avant de poursuivre,
continua Raul, je vais poser une question : certains d’entre vous ont-ils le
souvenir de ce qui s’est passé pendant le temps où nous étions plus ou moins
inconscients ?


Il attendit, déjà certain de la
réponse négative qui lui serait faite.


Yaakov prit la parole.


—      Croyez-vous, commandant,
que le moment soit bien choisi pour poser ce genre de question ? Je pense que
le plus urgent serait de savoir à quoi nous en tenir au sujet de ces êtres que
nous pouvons voir et dont le moins qu’on puisse dire est qu’ils n’ont rien de
bienveillant.


Raul eut un sourire qui se
voulait rassurant.


—      Ne vous inquiétez pas,
Yaakov. Ces êtres, comme vous dites, ne bougeront pas pour le moment.


—      Peut-on vous demander ce
qui vous permet une telle affirmation ? intervint Noorda.


L’assistante d’Anton était d’une
pâleur de cire. Visiblement, elle avait peur... Cette peur, d’ailleurs, se
lisait sur la plupart des visages, mais les hommes de l’équipage calquaient
leur attitude sur celle de leurs officiers, et Raul savait qu’il pourrait
compter sur eux en cas de besoin...


—      Ecoutez-moi bien tous,
dit-il, ignorant momentanément la question que venait de lui poser Noorda. Nous
sommes actuellement sur la planète Zvi. Les êtres ovoïdes qui nous ont capturés
dans l’espace portent également le nom de Zvis, et leur chef se nomme Käbz...
Je vous préviens tout de suite que les notions qui vont suivre vous paraîtront
sans doute complètement farfelues, mais c’est ainsi... Au moment où nous avons
perdu connaissance, l’astronef qui nous a pris en charge nous a entraînés hors
du continuum espace-temps auquel nous sommes habitués. Une sorte de plongée supraspatiale
, mais, cette fois, nous avons carrément changé d’univers. Ne vous étonnez donc
pas trop si les lois qui régissent celui-ci vous déroutent... Les Zvis sont des
créatures de contexture thermique, ce qui explique sans doute que notre
armement soit resté inefficace... Ils vivent, si je puis employer cette
expression, sur cette planète gravitant dans un univers neutre... Ce dernier
point est assez difficile à admettre, je vous l’accorde, mais c’est un fait. Il
ne peut être question, dans cette partie de l’univers, de charge électrique ou
magnétique, positive ou négative, et il m’est impossible de vous expliquer
comment cela peut se faire. Je pense que c’est hors de portée de notre
esprit...


Il calma d’un geste les questions
qui commençaient à fuser et reprit : 


—      Une chose est certaine,
les Zvis ne nous veulent pas de mal. Ils nous demandent seulement de quitter
l’astronef, et ils attendent actuellement que nous obéissions à cet ordre...
Docteur Karian ?


Le médecin venait de demander la
parole en levant la main.


—      Commandant, je dois
effectivement signaler un fait assez étonnant... Quand j’ai laissé Jarig sous
la surveillance des androïdes-infirmiers, avant de me rendre ici même, il avait
repris connaissance. Si étonnant que cela puisse paraître, il ne subsiste
aucune trace du mal qui le rongeait... Je lui ai parlé, et il se sent
parfaitement en forme... C’est tout...


L’intervention du médecin fit
courir un murmure parmi l’assistance.


Mike Eyren prit la parole.


—      Tout ceci me laisse rêveur,
commandant, dit-il doucement. En ce qui concerne le nommé Jarig, je suis bien
obligé de croire le docteur Karian... Mais vous... Comment savez-vous toutes
ces choses ?


Raul tourna son regard en
direction de l’agent secret.


—      J’attendais une question
de ce genre, Mike... Mais vous n’êtes absolument pas obligé de me croire si je
vous affirme que je n’en savais pas plus que vous avant que nous perdions
connaissance. Ensuite, ce qui s’est passé en moi est très difficile à
expliquer. Admettez seulement que ces êtres se sont arrangés pour entrer en
contact avec moi, pour me donner certaines explications que je vous retransmets
maintenant. Je ne garde pas un souvenir précis de la façon dont se sont
déroulées les choses, mais cela m’a laissé la curieuse impression de frôler une
connaissance supérieure, de vivre pendant un temps indéterminé en étroite
communion avec un de ces êtres étranges... Comme s’il avait pris possession de
mon cerveau...


—      Oui, eh bien ! moi, je ne
tomberai pas dans ce piège grossier ! tonna le biochimiste. Je ne bougerai pas
d’ici ! On verra bien, alors, ce qui se passera.


—      Il a raison, Raul...,
déclara Jenko. Ces créatures ne m’inspirent pas confiance. Je préfère me battre
plutôt que d’avoir à obéir à un ordre de ce genre. Je croyais qu’on ne se
rendait jamais, sur les astronefs de combat ?


—      Je ne pense pas qu’il soit
question de se rendre, et je me suis borné à vous transmettre ce qu’on avait
imprimé dans mon cerveau.


—      Vous êtes bien docile,
commandant, lança Anton d’une voix insinuante. On croirait presque que vous
saviez dès le départ ce qui nous attendait... Vous ne nous auriez tout de même
pas conduits dans un traquenard, n’est-ce pas ?... 


Evyla se dressa soudain devant le
physicien.


—      Anton, vous dépassez les
bornes, cette fois ! Ce n’est pourtant pas le moment de sortir de pareilles
idioties !


Elle était déchaînée, et se
tourna vers les autres.


—      Faites ce que vous voulez,
mais moi, je crois ce que vient de nous dire le commandant Blask. J’étais près
de lui quand nous nous sommes évanouis, et si je ne me souviens pas avec autant
de clarté que lui, il me semble quand même avoir ressenti quelque chose
d’analogue. Une sorte de présence mentale...


—      Je crois que nous avons
trop tardé à nous décider, remarqua calmement Raul. Regardez...


Tous les visages se tournèrent
vers l’écran du hublovisor. Les Zvis s’étaient déployés en demi-cercle et se
déplaçaient maintenant en direction du Spacior-II... 


 


 



CHAPITRE VI


 


Il y eut un long moment de
stupeur à l’intérieur de l’astronef. Les Zvis avaient soudain changé de
couleur, et leur corps ovoïde était maintenant du plus beau rouge vif.


—      On dirait qu’ils
deviennent menaçants, remarqua Halkin d’une voix calme.


—      Nous n’allons tout de même
pas rester ainsi, à attendre qu’ils passent à l’attaque ! vociféra Andie
Gelsen. Faites quelque chose, commandant !


Raul afficha un sourire désabusé.


—      Faire quoi, Gelsen ?
L’astronef est complètement paralysé ! J’ignore quelle forme d’énergie
emploient ces créatures, mais plus rien ne fonctionne à bord. Nous ferions
mieux de sortir pendant qu’il en est encore temps...


L’enquêteur de la compagnie
minière était vert de peur.


—      Elle est belle, la flotte
de combat ! éructa-t-il. J’aime autant vous dire que je vais faire un rapport
salé quand nous serons revenus sur Terre...


—      Fermez-la un peu, lança
Jenko. Pour le moment, nous sommes, loin de notre base. Vous penserez à votre
rapport une autre fois !


Evyla Zorglen s’était rapprochée
de Raul.


—      Que vont-ils faire ?
demanda-t-elle à mi-voix.


—      Je n’en sais rien,
répondit Raul sur le même ton. Sans doute nous obliger à quitter le Spacior-II,
puisque c’est ce qu’ils voulaient au départ...


—      Raul... J’ai peur...


Il lui prit la main et la serra
doucement. Ainsi, elle était capable d’éprouver un sentiment humain ! Il en
avait douté jusqu’à ce moment...


—      Nous avons tous plus ou
moins peur, dit-il. Mais quelque chose me dit que nous devons garder confiance.
S’ils avaient voulu nous détruire, ils l’auraient fait depuis longtemps. Ce ne
sont pas les moyens qui leur manquent...


Les Zvis avaient maintenant
complètement entouré le vaisseau terrien. Brusquement et sans qu’un signal ait
été apparemment donné, les tubes de matière cornée qui leur tenaient lieu de
bouche s’irradièrent tous en même temps. La luminosité qu’ils émettaient augmenta
rapidement d’intensité et, d’un seul coup, de longs jets de feu jaillirent,
convergeant vers l’astronef sans pourtant l’atteindre.


Evyla se détourna de l’effrayant
spectacle et se jeta dans les bras de Raul, cachant sa tête au creux de son
épaule. Les nerfs brisés, elle se mit à sangloter convulsivement, incapable de
retenir les larmes qui affluaient à ses paupières.


Sans cesser de surveiller la
manœuvre des Zvis, Raul lui entoura les épaules et se mit à lui caresser
doucement les cheveux. A l’extérieur, un véritable rideau de flammes
enveloppait maintenant le vaisseau spatial. Les Zvis s’y mouvaient avec une
agilité surprenante, parfaitement à l’aise au milieu du brasier qu’ils avaient
déclenché.


Raul savait que, dans quelques
minutes, la situation deviendrait intenable pour les occupants de la nef
spatiale. En principe, le vaisseau était conçu pour résister aux plus fortes
différences de température, mais, en l’occurrence, le dispositif de régulation
thermique ne fonctionnait pas plus que le reste des installations du bord...


Pourtant, il lui semblait que la
température augmentait très vite à l’intérieur de la salle dans laquelle ils
étaient tous réunis. Ils se trouvaient pratiquement au centre de l’astronef,
donc assez loin des parois... De plus, ces parois étaient isolées par un
blindage épais, doublé d’un calorifuge qui n’aurait dû laisser filtrer la
chaleur qu’au bout de longues minutes...


Il crut soudain comprendre... Les
Zvis devaient utiliser, en parallèle avec leur démonstration extérieure, des
ondes psychiques... Il n’eut qu’à jeter un coup d’œil autour de lui pour en
être convaincu. Tout le monde commençait à transpirer à grosses gouttes, alors
que la température ne devait pas dépasser encore les vingt degrés ! Pour en
être certain, il écarta doucement Evyla, et fit trois pas en direction du
thermostat de régulation installé dans la pièce, comme dans toutes les salles
principales de l’astronef. Il ne lui fallut qu’une seconde pour réaliser qu’il
avait vu juste ! L’aiguille indiquait exactement 22 degrés ! Pourtant, il
commençait lui-même à se sentir incommodé. Il tenta de toutes ses forces de
résister aux ondes mentales qui devaient frapper son cerveau, mais comprit très
vite que c’était vain. Il faillit faire part de sa découverte aux autres, mais
jugea que c’était inutile.


—      Maintenant, nous n’avons
plus le choix, haleta-t-il. Il faut sortir !


—      Nous ne savons même pas si
l’atmosphère est respirable sur cette foutue planète de tous les diables !
rétorqua Yaakov.


—      Elle l’est... Vous pouvez
me faire confiance, renvoya Raul. Venez, Evyla...


—      Crever pour crever, jura
Jenko, j’aime autant sortir de cette fournaise !


Ils se dirigèrent en titubant
vers la sortie, suivis par Halkin. Il y eut un bref instant d’hésitation parmi
ceux qui avaient voulu rester à bord, puis, un à un, ils se décidèrent à suivre
le mouvement. Le docteur Karian, lui, s’était précipité vers l’infirmerie. Il
revint en compagnie de Jarig, mystérieusement remis... L’ancien détenu avait
l’air de sortir d’un profond sommeil et tenait encore mal sur ses jambes, mais
il paraissait, en effet, en excellente santé !


Comme s’ils savaient ce qui se
passait maintenant à l’intérieur du vaisseau, les Zvis cessèrent brusquement
d’émettre les longs jets de feu qui enveloppaient le Spacior-II de toutes
parts.


Presque aussitôt, la sensation
d’étouffement qui étreignait les Terriens disparut à son tour... Pendant
quelques secondes, leur seul souci fut d’aspirer avec délices l’air frais et
étonnamment pur de l’extérieur. Les Zvis avaient repris leur couleur normale,
et il ne subsistait aucune trace du brasier qui faisait rage quelques minutes
plus tôt...


L’esplanade sur laquelle reposait
le Spacior-II était parfaitement lisse et ressemblait à du marbre gris
dont les veinures d’un noir brillant s’entrelaçaient à perte de vue.


Les Zvis avaient entouré le
groupe en se tenant à une quinzaine de mètres. Ils oscillaient sur place,
toujours à la même distance du sol.


—      Je crois qu’ils nous
invitent à les suivre, murmura Raul.


Il venait de percevoir l’ordre télépathique
avec une acuité étonnante. Pas un son n’avait été émis, et pourtant, il était
persuadé de ne pas s’être trompé ! Décidément, ces étranges créatures n’avaient
pas fini de les étonner !...


Il fit quelques pas et tout le
groupe, en tout une trentaine de personnes, se mit en marche à sa suite, en
jetant des regards inquiets en direction des Zvis. Ceux-ci suivirent le
mouvement, canalisant le groupe vers ce qui devait être une ville.


Tout en marchant d’un bon pas,
Raul se rapprocha d’Halkin.


—      Ton impression ?
interrogea-t-il.


L’astrographe fit un geste vague.


—      Impossible de savoir ce
qu’ils nous veulent, dit-il. En tout cas, ils ne sont pas vraiment hostiles. Je
le sentirais... Il y a pourtant comme une menace dans l’attitude qu’ils
adoptent à notre égard. Tu es toujours en contact avec eux ?


Raul haussa les épaules.


—      En contact, c’est beaucoup
dire ! S’il y en a un, il est à sens unique. Ils doivent savoir pas mal de
choses, et en particulier que je suis le chef de l’expédition. Ils se
contentent de se servir de moi pour transmettre leurs ordres, mais c’est tout.
J’ai tenté à plusieurs reprises de penser fortement à une question, en espérant
qu’ils répondraient télépathiquement, puisque c’est vraisemblablement ainsi
qu’ils me contactent, mais il n’y a pas eu de réponse.


—      Tu as essayé le T.E.U. (Traducteur
Electronique Universel) ?


—      Pas encore, murmura Raul
en effleurant le boîtier noir fixé à son ceinturon. Mais je doute que ces
phénomènes aient un langage parlé... Et même... Rien ne prouve que le T.E.U.
puisse venir à bout de ce langage... J’essaierai quand même, à l’occasion.


Ils arrivaient en vue de ce
qu’ils avaient pris jusqu’alors pour une ville. Il s’agissait, en fait, d’une
bien curieuse installation formée de coupoles transparentes, solidaires de
blocs aux formes géométriques dont les parois étaient parfaitement lisses.
Partout, d’énormes isolateurs prolongés par des électrodes sphériques aux
dimensions imposantes et faites d’un métal vert très brillant, des tubes
transparents circulant dans toutes les directions en un réseau compliqué qui
semblait aboutir à une immense falaise rocheuse percée de centaines d’alvéoles.
Chaque alvéole était desservie par un de ces tubes et cette portion du réseau
tubulaire était parcourue par des éclairs orangés qui se succédaient à
intervalles réguliers.


—      On dirait un laboratoire
géant, murmura Yaakov.


Raul venait de se faire la même
réflexion. Il ne fit pourtant aucun commentaire. Malgré l’assurance que lui
avaient donnée les Zvis de ne pas leur vouloir de mal, il commençait à ne pas
être très rassuré quant à leur avenir... Evyla marchait à ses côtés, et il lui
jeta un regard rapide. La jeune femme affichait un calme qu’elle était sans
doute loin d’éprouver. Elle surprit son coup d’œil et lui sourit vaillamment,
puis, dans un geste spontané qui traduisait à lui seul son désarroi et le
besoin d’être protégée, elle chercha sa main...


Raul ne tenta pas d’analyser
immédiatement le sentiment confus qui naissait en lui, mais il savait déjà
qu’il aimait le contact de cette main dans la sienne...


Ils arrivèrent enfin au centre
des curieux édifices, et les Zvis les obligèrent à emprunter une longue avenue
rectiligne violemment éclairée par une lumière qui semblait sourdre de la
chaussée elle-même, dont le revêtement était fait d’une matière opalescente aux
reflets changeants. De chaque côté s’alignaient des coupoles translucides
maintenues à quelques mètres du sol par un bras métallique fixé à la paroi
d’une tour parallélépipédique au sommet de laquelle convergeaient des tubes de
différents diamètres.


Ce que les Terriens découvrirent
sous ces coupoles, au fur et à mesure de leur progression, leur arracha un
frisson désagréable. Un échantillonnage assez complet de la plupart des races
connues dans le système solaire se trouvait réuni là... Humanoïdes de Vénus,
dont la peau bleue luisait doucement... Centauriens au corps velu et à la
mâchoire impressionnante... Habitants de Mars appartenant à cette race venue du
fond de l’univers et que la Confédération avait autorisée à prendre possession
de la Planète Rouge pour y créer une civilisation dont elle était dépourvue...
Quelques autres, encore, races pensantes pour lesquelles les Zvis avaient
apparemment recréé des conditions de vie correspondant à leur morphologie...


—      Je me demande ce qui peut
bien les obliger à rester sous ces coupoles ! s’étonna Halkin.


Ce fut Anton qui répondit à sa
question. Le physicien regardait autour de lui avec une expression d’indicible
surprise. Visiblement, il cherchait à comprendre le pourquoi de cette
installation gigantesque.


—      Il doit y avoir un
rayonnement magnétique depuis le bord supérieur de chaque coupole jusqu’au sol,
dit-il. Une sorte de rideau d’ondes musclées qui interdit toute fuite. Les
tubes, au sommet des coupoles, doivent permettre de recréer l’atmosphère
correspondant aux besoins de chaque race prisonnière...


—      Pas tout à fait d’accord
avec vous, objecta Yaakov. Tous les spécimens que nous pouvons voir ici ont au
moins quelque chose en commun. Ils peuvent s’accommoder de l’atmosphère de
cette planète à base d’oxygène. Vous n’ignorez pas que les humanoïdes de Mars
sont capables de s’adapter très vite à un nombre impressionnant de conditions
de vie, grâce à leur multimétabolisme. En revanche, je crois que les Zvis ont
reconstitué le taux d’hygrométrie élevé dans lequel se plaisent les Vénusiens,
à l’intérieur de la coupole qui leur est réservée, ainsi que les basses
températures convenant aux habitants d’Alpha du Centaure... Nous devons nous
rendre à l’évidence, quoi qu’en puisse penser le commandant Blask : nous sommes
ici en présence d’un véritable zoo humain... Je suppose que nous n’allons pas
tarder à nous voir gratifiés d’une cage identique !...


—      Plutôt crever ! hurla tout
à coup un des hommes de l’équipage.


Avant que quiconque ait pu faire
un mouvement pour le retenir, il venait de bondir à l’écart du groupe en
dégageant de sous sa vareuse un pistolet thermique. Il se mit à tirer au hasard
en direction des Zvis, hurlant des mots sans suite.


Mais le flux thermique était sans
effet sur les créatures rouges... Il parvint cependant à se faufiler entre deux
Zvis qui tentaient de lui barrer la route, et se mit à courir droit devant lui.


Il parcourut ainsi une vingtaine
de mètres, puis s’arrêta soudain brusquement et tituba sur place comme un homme
ivre avant de s’écrouler d’un seul bloc en portant les mains à sa tête. Un cri
rauque s’échappa de sa gorge et il ne bougea plus. Raul voulut se précipiter,
mais deux Zvis se plantèrent brusquement devant lui, bloquant net son élan. Il
sentit la chaleur qui rayonnait de leur corps ovoïde... A la même seconde,
l’onde télépathique à laquelle il commençait à s’habituer frappa son cerveau.


—      Laissez-le... Il n’a
rien et vous rejoindra plus tard...


Raul se le tint pour dit. Il jeta
un dernier regard sur l’homme recroquevillé au milieu de la chaussée et revint
parmi les autres. Tout le monde semblait médusé par la rapidité avec laquelle
s’était déroulée cette action désespérée.


—      Voilà le résultat de votre
brillante démonstration, Yaakov, laissa tomber Raul. Mais rassurez-vous, il
s’en sortira sans mal...


—      Toujours aussi
clairvoyant, ricana Anton. Vous qui savez tant de choses..., ne pourriez-vous
pas demander à vos petits copains ce qu’ils comptent faire de nous ?


Cette fois, ce fut Noorda qui
prit la défense de Raul.


—      Anton ! Vous devenez
fatigant, à la fin ! Cessez donc de vous croire plus malin que tout le monde !


Le groupe se remit en marche sous
la garde vigilante des Zvis. Anton et son assistante continuaient à se disputer
à mi-voix... Ils se disputaient encore quand les Zvis forcèrent les Terriens à
pénétrer sous une des coupoles, à l’autre extrémité de l’avenue lumineuse.


—      Je crois que vous allez
pouvoir vérifier l’exactitude de votre théorie au sujet du rideau magnétique,
Anton..., remarqua Yaakov avec un sourire un peu crispé.


Les Zvis venaient de se retirer à
une dizaine de mètres. Un faible grésillement naquit sous la coupole,
s’amplifia jusqu’à devenir insupportable, puis se transforma en un ronronnement
à peine perceptible.


Raul avança de quelques pas et
tendit prudemment la main. Il lui sembla rencontrer un obstacle à la fois
impalpable et résistant...


—      Un point pour vous, Anton,
dit-il d’une voix lasse. J’ignore la nature du rayonnement et à partir de
quelle source d’énergie il est produit, mais, en tout cas, c’est aussi efficace
que des barreaux !


—      C’est quand même plus
esthétique ! plaisanta Halkin qui paraissait avoir retrouvé une partie de sa
bonne humeur légendaire.


—      Il faudra me donner votre
recette, lieutenant, murmura un des radaristes du Spacior-II. Je ne
comprendrai jamais comment vous pouvez trouver le courage de rigoler dans un
pareil moment !


—      Autodéfense, laissa tomber
Mike Eyren, l’homme des services secrets. Très bon pour le moral ! Je crois que
le lieutenant aurait fait un excellent agent spécial !


—      Tiens, vous retrouvez la
parole, vous ? rigola l’astrographe.


En fait, depuis le départ, les
occupants de l’astronef n’avaient eu que très peu de contacts avec l’agent
secret. Seul Raul avait échangé quelques mots de temps à autre avec Eyren qui
ne semblait pas se confier facilement. Mais il ne lui en avait pas fallu plus
pour juger le bonhomme ! L’entraînement qu’il avait subi en faisait un atout
précieux en cas de besoin !... Il devait maintenant considérer que sa mission à
lui ne faisait que commencer, puisqu’il avait embarqué à bord du Spacior-II
pour le cas où les perturbations enregistrées sur Az 29 seraient le fait d’une
puissance étrangère à la Confédération...


Raul parcourut le groupe d’un
regard circulaire. Les détenus — le terme faillit le faire sourire, étant donné
les circonstances — se tenaient un peu à l’écart, mais Raul savait qu’il ne
faudrait pas grand-chose pour qu’ils s’intègrent aux autres. Leur captivité
commune ne pouvait que les rapprocher tôt ou tard... Pour l’heure, les anciens
truands congratulaient Jarig, miraculeusement remis du mal horrible qui le
rongeait...


Raul se rendit compte qu’il avait
un peu perdu de vue cet aspect de leur situation. Il chercha des yeux le
docteur Karian, puis s’approcha de lui.


—      Votre malade a vraiment
l’air en pleine forme, toubib ! dit-il.


—      C’est bien ce qui m’étonne
le plus dans toute cette histoire, grogna le médecin. Il ne subsiste plus
aucune trace de la radioactivité de l’azurium, et les cellules détruites
semblent s’être mystérieusement régénérées... Cela me dépasse...


Raul désigna les deux Zvis restés
à proximité de leur prison transparente.


—      Ces deux-là pourraient
sans doute répondre aux questions que vous vous posez... Dommage qu’ils soient
si peu bavards !... 


 



CHAPITRE VII


 


Ce fut seulement au bout de
longues minutes que les Terriens se décidèrent à explorer leur nouveau domaine.
La barrière magnétique qui les retenait prisonniers délimitait une surface
circulaire d’une vingtaine de mètres de rayon, ce qui leur laissait quand même
suffisamment de place pour se mouvoir, mais leur prison était dénuée de tout
mobilier. Seule, une partie du sol, du côté de la tour supportant la coupole
elle-même, n’avait pas la même composition que celle s’étendant du côté de la chaussée
lumineuse. Elle était faite d’un revêtement moelleux, sorte de mousse
synthétique dont personne ne put déterminer la composition.


—      Ça m’a tout l’air de
correspondre à un plumard ! formula Owingg de son habituelle voix rocailleuse.
Ça alors ! Un pageot à trente places !


Il se mit à rire en louchant vers
Noorda.


—      Je vous garde une place,
ajouta-t-il avec suffisamment de sous-entendus pour que l’assistante d’Anton
rougisse jusqu’aux oreilles.


—      Vous n’allez pas
recommencer, Owingg, se fâcha Eyren. Ce n’est pourtant pas le moment de faire
des plaisanteries aussi stupides !


L’ancien condamné à mort s’avança
de deux pas en direction de l’agent spécial.


—      Vous, le flic, fermez-la
une bonne fois pour toutes, sinon je vous casse la gueule ! Vu?


—      Vu, déclara Eyren sans
sourciller.


Mais, dans la même fraction de
seconde, sa main se détendit à la volée et vint frapper Owingg en plein milieu
du front. Le truand s’écroula sans proférer un son.


—      Cela va le calmer, énonça
calmement Eyren.


Sans plus s’occuper de l’homme
étendu à ses pieds, il revint près de Raul qui paraissait contempler quelque
chose qui le laissait perplexe, à en juger par le pli profond qui marquait son
front.


—      Qu’est-ce qui vous
préoccupe, commandant ? interrogea Eyren.


—      Regardez, Mike... Dans la
cellule qui nous fait face...


Eyren resta quelques secondes
silencieux, puis laissa tomber :


—      Bon sang !... On dirait
bien...


—      Oui... Mis à part leur
tenue, on croirait des Terriens... Certains d’entre eux ont même le type
méditerranéen très prononcé... Yaakov ! Venez voir...


Le biochimiste s’approcha. Sa
connaissance approfondie des races vivantes ne lui laissa pas le moindre doute.


—      Ce sont bien des Terriens,
commandant. En revanche, je me demande bien de quelle région ils viennent. Je
n’ai jamais vu ces uniformes nulle part.


—      C’est aussi ce qui me
chagrinait, convint Raul. Je me demande également pourquoi les Zvis ne nous ont
pas placés dans la même prison qu’eux...


Yaakov affichait un air pensif.


—      J’ai remarqué une chose
assez curieuse en arrivant, dit-il soudain. Il y a des cages identiques de
chaque côté de cette espèce d’avenue... Vous êtes-vous rendu compte que, dans
chaque prison symétrique par rapport à l’axe de la chaussée, se trouvaient des
spécimens identiques ?


—      J’avoue que je n’ai pas eu
le temps d’y prêter attention, reconnut Raul. C’est assez curieux, en effet.


—      Attention, prévint soudain
Eyren, voilà du monde !...


Un groupe de Zvis approchait, en
effet, escortant l’homme qui avait tenté de s’évader un peu plus tôt. Il avait
l’air abattu et passablement secoué, mais il était vivant. Il vint buter contre
l’invisible paroi de la prison, qui dut s’entrouvrir une fraction de seconde,
car il se retrouva soudain propulsé à l’intérieur.


Tout le monde l’entoura et voulut
le presser de questions. Mais il ne savait rien de plus que ceux qui avaient
assisté à sa tentative désespérée.


—      Ils ne lui ont même pas
enlevé son arme ! remarqua quelqu’un.


—      Pourquoi l’auraient-ils
fait ? renvoya Evyla d’un ton découragé. Puisque ces armes sont inefficaces
contre eux !


L’homme, un des spécialistes-moteurs,
prit le parti d’aller s’allonger. Il avait l’air épuisé.


—      Ils ont quand même vidé le
chargeur énergétique, dit-il seulement.


De son côté, Owingg revenait à
lui. Assis sur son séant, il dodelinait de la tête. Son regard errait dans le
vague et il paraissait se demander ce qu’il faisait là !


Raul et Yaakov revinrent prendre
place côté chaussée. Le mystère des cages symétriques travaillait toujours le
biochimiste.


—      J’ai bien envie d’essayer
d’entrer en contact avec eux, dit-il. J’ai pu observer que la barrière
magnétique n’arrête pas le son.


—      C’est une expérience à
tenter, admit Raul. Cela nous permettra peut-être de savoir d’où ils viennent
et depuis combien de temps ils sont là...


Le biochimiste mit ses mains en
porte-voix et lança une série d’appels dans les différentes langues couramment
pratiquées dans la Galaxie. Il finit par attirer l’attention de la quinzaine
d’êtres humains prisonniers de l’autre coupole. Ils parurent enchantés que l’on
s’occupe d’eux, et se mirent à faire des gestes de sympathie, après avoir
reconnu leurs semblables. L’un d’eux dut réclamer le silence pour pouvoir
s’adresser à son tour à Yaakov. Mais il pratiquait un langage inconnu qui
laissa le savant perplexe.


—      Je ne comprends pas ce
qu’il dit, grogna-t-il. Je ne me souviens pas avoir jamais entendu cette langue
gutturale sur Terre.


Il fut pris soudain d’une
inspiration subite.


—      Raul ! Votre T.E.U. !


Raul sourit en entendant le
savant l’appeler par son prénom. Bien des barrières étaient en train de
tomber... Il lui tendit l’appareil, et Yaakov le connecta sur son propre
ceinturon. Puis il déroula un fil très mince prolongé par une pince minuscule
qu’il fixa à un endroit bien déterminé dans les tissus musculaires de sa nuque,
très près des vertèbres cervicales. Le léger pincement amena une grimace sur
son visage, puis il réclama :


—      Donnez-moi de quoi
écrire...


Il finit par récupérer un stylo
appartenant à Eyren et le carnet de notes qu’Evyla avait gardé sur elle.


Fébrilement, le biochimiste se
mit à transcrire phonétiquement les mots qui s’imprimaient dans son cerveau,
puis s’arrêta soudain avec un geste de découragement.


—      Ça ne donne rien de
cohérent, dit-il. Certaines sonorités sont impossibles à transcrire...


Raul s’empara du carnet de notes
et y jeta un long regard.


—      Pire qu’un code,
déclara-t-il. Eyren... Cela vous dit quelque chose ?


L’agent spécial s’en empara à son
tour et se mit à réfléchir intensément.


—      C’est marrant, dit-il au
bout d’un moment, cela ne me semble pas complètement décousu... On dirait...


Il regarda Yaakov et demanda :


—      Vous êtes sûr de cet
appareil, professeur ?


—      Jusqu’à preuve du
contraire, oui. C’est même la première fois que...


—      Attendez, le coupa Eyren.
Il m’est venu une idée. Normalement, les mots qu’ils prononcent devraient
apparaître en langage universel, n’est-ce pas ?


—      Bien sûr, admit Yaakov. Où
voulez-vous en venir ?


—      Eh bien ! je suis désolé,
professeur, mais votre appareil vous a restitué un langage inversé!...
Regardez, si on retourne les syllabes, en conservant uniquement la sonorité,
les mots apparaissent en clair... Et ce que vous avez traduit : ouv etè ik
donnerait alors phonétiquement : ki ète vou, c’est-à-dire une question qui
vient tout naturellement à l’esprit en pareil cas : qui êtes-vous ?... Donc, de
deux choses l’une... Ou votre appareil est en train de nous jouer un tour, ou
ces gens ne sont pas des Terriens !


Le biochimiste paraissait
complètement désemparé par la brillante démonstration d’Eyren. Il écarquilla
les yeux et murmura :


—      Ces gens pratiqueraient
donc un langage parlé sur Terre, mais en quelque sorte... à l’envers ? C’est
ahurissant !


—      Je ne vous le fais pas
dire, intervint Raul. Si on ajoute à cela la différence des tenues, je crois
que nous pouvons certifier que ces gens n’ont pas la même origine que nous. Yaakov...
En inversant les paramètres de base du traducteur universel, vous pourrez les
comprendre facilement...


Le savant ne se le fit pas dire
deux fois. Il ouvrit le boîtier du T.E.U. et en manipula un moment les circuits
internes. Puis il fit une nouvelle tentative.


—      Ça marche, jubila-t-il. Je
vais leur demander d'où ils viennent...


Il pensa très fortement à la
phrase qu’il voulait traduire et la traduction s’imprima dans son cerveau. Il
éprouva quelques difficultés à la répéter, mais parvint à se faire comprendre
des occupants de la coupole opposée à la leur.


—      Que leur avez-vous demandé
? interrogea Raul qui n’avait évidemment rien compris à la phrase gutturale
prononcée par le biochimiste.


—      De quelle planète ils
venaient. Attendez ! Ils répondent...


Attentif, il resta quelques
secondes silencieux, puis regarda Raul d’un air ébahi.


—      Bon sang ! Je n’y
comprends plus rien. Ils affirment venir d’une planète appelée... Terre... Ils
parlent aussi du soleil, de Vénus et de... Mars ! C’est à devenir fou !


La plupart des passagers du Spacior-II
s’étaient approchés du groupe, conscients qu’il se passait quelque chose de pas
ordinaire. Chacun voulut donner son avis, et les théories les plus farfelues
furent émises, sans pour autant arriver à clarifier la situation. Ce fut
finalement le physicien Anton qui imposa son idée, en s’appuyant, selon lui,
sur une théorie assez ancienne qui n’aurait jamais pu être vérifiée...


—      Vous avez entendu parler
de Boris Liachine, je suppose ? Il vivait au siècle dernier et a mis au point
certaines théories sur les univers symétriques qui ont fait pas mal de bruit à
cette époque... Il affirmait en particulier qu’il devait exister quelque part
une galaxie symétrique de la nôtre et comportant les mêmes planètes arrivées au
même stade évolutif. On l’a traité de visionnaire parce qu’il ne pouvait rien
prouver, et personne n’a jamais repris ses travaux par la suite. Il est mort
complètement oublié, mais quelques-uns de ses ouvrages circulent encore
actuellement. Ils sont loin d’être idiots, soit dit en passant, et je me
demande s’il n’y avait pas du vrai dans ce qu’il affirmait.


—      Ainsi, ces êtres
viendraient d’une planète qui serait une réplique exacte de la Terre, mais
située dans un univers symétrique du nôtre ? intervint Evyla.


—      N’allons quand même pas
trop vite en besogne, la freina Anton. Moi, je n’affirme encore rien de tel. Ce
n’est qu’une hypothèse, mais vous l’avez assez bien exprimée.


Les Terriens n’étaient pas encore
arrivés au bout de leurs surprises... Ce fut Noorda qui, la première, aperçut
la petite troupe qui s’approchait, encadrée de près par un détachement de Zvis.


—      Cette fois, ce sont à coup
sûr des Terriens ! s’exclama Halkin. Raul... Tu distingues les uniformes ?


—      Par toutes les étoiles de
l’univers ! jura le commandant du Spacior-II. Ces types appartiennent
aux Forces Spatiales ! Halkin ! Le grand gars blond qui marche en tête... Je ne
me trompe pas ! C’est Sommers !


—      Oui... Earl Sommers,
compléta l’astrographe. Bon sang, il était à la base quand nous avons quitté la
Terre !


—      Exact, reconnut Raul. Ce
que tu ne sais peut-être pas, c’est que lui et ses gars étaient prévus en
première réserve pour la mission qui nous a amenés ici !


Halkin sursauta.


—      Ce qui revient à dire que
c’est lui qui aurait dû venir à notre secours à la réception du message de
détresse, n’est-ce pas?


—      Oui... Ce que je ne
comprends pas, c’est pourquoi il a quitté la base avant que nous ayons envoyé
ce message.


—      Je ne vous suis pas très
bien, Raul, intervint Eyren.


—      C’est pourtant très
simple, expliqua Raul. Il n’y a pas si longtemps que nous avons expédié notre
dernier message en direction de la Terre. Même par radio hyperquantique, il lui
a fallu un certain temps pour parvenir à la base. D’autre part, si Earl et son
vaisseau cosmique étaient partis immédiatement, ils n’auraient pas pu arriver
dans les parages d’Az 29 avant deux mois ! J’en déduis donc qu’il a quitté la
base seulement quelques heures après nous...


—      Nous en aurions été
avertis, objecta Jenko.


—      De toute façon, nous
n’allons pas tarder à avoir la réponse aux questions que nous nous posons,
murmura Evyla. Ils ont l’air de venir par ici.


—      Une chose est certaine,
soupira Eyren, c’est qu’ils sont tombés dans le même piège que nous !


Les Zvis entourèrent complètement
la zone délimitée par la barrière magnétique de la coupole, laquelle barrière
fut supprimée pendant quelques instants pour permettre aux nouveaux arrivants
d’entrer dans la prison. Puis le bord extérieur de la coupole diffusa de nouveau
le mur invisible, tandis que des exclamations fusaient de toutes parts. Les
hommes des Forces Spatiales s’interrogeaient tous à la fois, et Raul dut élever
la voix pour rétablir un semblant de silence.


—      Raul ! s’exclama Earl
Sommers. Si je m’attendais à te trouver dans ce bocal ! Nous te cherchons
depuis près de quatre mois dans les parages des Portes de Lumior ! Nous avons
repêché une de vos balises, et c’est à ce moment que les autres nous sont
tombés dessus !


Raul avait brusquement pâli.


—      Veux-tu répéter lentement
ce que tu viens de dire, demanda-t-il.


Sommers le regarda d’un air
étonné.


—      J’ai dit que nous avions
récupéré une de vos balises et que...


Raul le coupa d’un geste.


—      Pas la balise... Les Zvis
ont dû s’en servir comme appât... Non. Ce que tu as dit avant...


—      Que nous vous cherchions
depuis près de quatre mois ? En fait, cela fait presque six mois que nous avons
quitté la Terre, si on compte nos deux mois de voyage jusqu’à Az 29...


—      Récapitulons, reprit Raul.
Vous avez reçu notre message de détresse ?


—      Oui, et la position
approximative que vous aviez pu déterminer après votre plongée hors des
vecteurs explorés. Nous avons décollé le jour même.


—      Deux mois de voyage et
quatre mois de recherches, continua Raul. C’est bien cela ?


—      Oui... Où veux-tu en venir
?


Raul dégagea son poignet gauche
de façon à montrer son chrono.


—      J’ai peur d’avoir la
berlue, dit-il. Veux-tu jeter un coup d’œil au dateur, s’il te plaît...


Sommers se pencha un peu, puis
remarqua :


—      Ton truc est en panne,
vieux ! il retarde.


—      Oui..., d’environ six
mois..., laissa tomber Raul d’une voix lugubre. Or, je suis certain qu’il
fonctionne à merveille et qu’il ne s’est jamais arrêté !


Un silence de mort plana sur
l’assistance. Personne ne comprenait encore ce que cherchait à démontrer Raul
Blask, mais tout le monde sentait confusément qu’il allait faire une révélation
d’une extrême gravité.


—      Earl, cela fait seulement
quelques heures que nous sommes arrivés sur cette planète... J’ai mesuré
exactement le temps pendant lequel nous sommes restés inconscients, en
vérifiant l’heure avant et après... Ce n’est pas de là que peut provenir
l’erreur.


Il fit face au groupe des
Terriens, dont les regards convergeaient vers lui.


—      Parmi ceux du Spacior,
quelqu’un possède-t-il un chrono dateur spatio-temporel ? demanda-t-il.


Jarig tendit le sien.


—      C’est même la seule chose
qu’on m’ait laissée quand on m’a enfermé, dit-il.


Raul compara les dates
qu’indiquaient les deux montres.


—      Il faut nous rendre à
l’évidence, dit-il enfin. Ces deux chronos indiquent que nous sommes bien le 13
décembre de l’an 3059... Or, d’après Sommers, la date officielle sur Terre est
le ?...


Il interrogeait l’officier du
regard. Celui-ci jeta un coup d’œil à son poignet et laissa tomber faiblement :


—      31 mai 3060...


—      Presque six mois d’avance
sur nous, constata Raid. Nous n’avons pas seulement parcouru un nombre
impressionnant d’années-lumière pour aboutir ici... Nous avons également
franchi les barrières du temps!...


—      Votre histoire ne tient
pas debout, grogna Owingg. Je ne vois pas ce qui empêcherait toutes les montres
de tourner à la même vitesse ! Elles devraient donc indiquer la même date, même
si nous avions franchi vos prétendues barrières du temps!


—      Vous oubliez, fit
remarquer Evyla, que les chronos spatio-temporels que nous utilisons dans
l’espace fonctionnent sur la base de la gravitation universelle. Le déroulement
du temps n’est plus réglé, dans ce cas, par une mécanique plus ou moins
précise, mais par un dispositif réglé sur certains rayonnements cosmiques. Il
faut donc admettre que nous nous trouvons dans une zone de contraction de
l’univers où le temps se déroule moins vite que sur Terre, avec tout ce que
cela peut comporter de conséquences irréversibles...


—      Oui, murmura sombrement
Yaakov. Et la première de ces conséquences, c’est que nous n’avons, d’ores et
déjà, plus aucune chance de retrouver la Terre à l’époque où nous l’avons
quittée... 


 



CHAPITRE VIII


 


La dernière phrase prononcée par
Yaakov figea les membres des deux expéditions dans une stupeur incrédule.


Anton émit un rire nerveux.


—      Si nous parvenons à
regagner la Terre, dit-il, nous pourrons nous vanter d’être sans doute les
premiers humains à avoir voyagé dans le temps !


—      D’autant plus que six
mois, ce n’est pas le bout du monde ! renchérit Owingg.


—      Vous faites encore une
erreur, mon vieux, fit remarquer Anton. Et elle est de taille. N’oubliez pas
que le temps continue à s’écouler d’une certaine façon ici, et beaucoup plus
vite sur Terre. A l’heure actuelle, les Terriens doivent avoir un bon nombre
d’années d’avance sur nous. Et l’écart se creuse à chaque seconde que nous
vivons ici...


L’ancien condamné regardait le
physicien avec des yeux ronds. Son esprit assez lent avait du mal à assimiler
les données du problème. Yaakov qui se livrait depuis quelques minutes à des
calculs compliqués demanda soudain à Sommers :


—      Pouvez-vous me dire
approximativement depuis combien de temps vous et vos hommes avez repris
connaissance, après votre capture par l’engin spatial des Zvis ?


Sommers réfléchit longuement puis
annonça :


—      Quand nous sommes revenus
à nous, nous étions en orbite autour de cette planète, toujours prisonniers de
leur astronef. Je crois que nous sommes restés ainsi environ... huit heures.


—      Huit heures ?... Je
comprends mieux, marmonna le biochimiste.


Pendant quelques instants, il
continua à aligner des chiffres sur le carnet de notes d’Evyla, puis il releva
la tête.


—      Voilà, dit-il. J’ai pu
établir un rapport approximatif entre la base-temps de cette planète et celle
de la Terre. Il s’est écoulé une dizaine d’heures depuis que nous avons franchi
les limites de l’univers des Zvis... Aux erreurs près, je puis vous dire qu’il
s’est écoulé parallèlement une cinquantaine d’années sur notre bonne vieille
planète... Il n’en reste pas moins que nous n’avons, nous, vieilli que de
quelques heures... J’ai basé mes calculs sur la différence de temps que nous
avons constatée entre nos chronos et celui de Sommers, en tenant compte du
temps qu’il a déjà passé lui-même dans cet univers en contraction...


Les réactions furent très
diverses à la suite de l’énoncé du biochimiste. Il fallut calmer Noorda, dont
les nerfs déjà mis à rude épreuve venaient de flancher. Mais, dans leur
ensemble, les hommes des deux équipages restèrent calmes. Très peu d’entre eux
avaient des attaches familiales sur la Terre, puisque c’était une des
conditions requises pour pouvoir appartenir aux Forces Spatiales devant évoluer
très loin de la planète natale. Raul songeait à son chef et ami le colonel
Stoorm. Il avait déjà près de soixante ans quand il l’avait vu pour la dernière
fois. Il était sans doute mort maintenant...


Owingg prétendit — pour reprendre
sa propre expression — qu’il n’avait rien à foutre de ces élucubrations. Pour
lui, vivre à une époque ou à une autre importait peu. Il avait failli ne plus
vivre du tout, alors...


Les autres ex-détenus adoptèrent
en partie son point de vue. Jarig le compléta même en disant que rien ne
permettait de penser que les Zvis les laisseraient repartir un jour, et que de
cette façon la question d’une éventuelle réadaptation à une époque plus avancée
ne se posait même pas !...


Sommers paraissait sombre. Il
s’approcha de Raul.


—      Les choses allaient déjà
assez mal sur Terre quand nous sommes partis, dit-il. Le dernier message que
nous ayons reçu nous donnait l’ordre d’abandonner les recherches et de regagner
la base de toute urgence... Trois des planètes de la Confédération venaient de
passer à l’attaque... Nous n’avons pas pu en apprendre plus. Dieu seul sait où
en sont les choses maintenant...


Evyla avait des larmes plein les
yeux. Raul vint vers elle.


—      L’inéluctable est souvent
difficile à admettre, n’est-ce pas ? dit-il. Vous... Vous aviez quelqu’un de
cher, sur la Terre ?


Elle leva vers lui son regard
noyé de larmes.


—      Des amis, dit-elle. Seulement
des amis. Mais cela fait un drôle d’effet de songer qu’ils...


—      Efforcez-vous de penser à
autre chose, l’encouragea Raul. Ce n’est pas le moment de nous apitoyer sur
notre sort. Nous pouvons avoir besoin de tous nos moyens dans les heures qui
vont suivre.


—      Raul, intervint Halkin. On
dirait que les Zvis s’agitent. Viens voir un peu...


Une douzaine de créatures ovoïdes
venaient d’apparaître dans le champ de vision des captifs. Ils se livraient à
un étrange ballet entre les coupoles transparentes, manipulant par télékinésie
des appareils bizarres, dont l'utilité échappait complètement aux Terriens.


—      Ils donnent l’impression
d’installer quelque chose, murmura Yaakov qui s’était approché. Regardez, il y
en a d’autres le long de la paroi alvéolée.


En fait, tous les Zvis avaient
l’air sur le pied de guerre. Ils se déplaçaient, soulevaient à distance les
objets les plus encombrants avec une facilité dérisoire, et se livraient à de
mystérieux préparatifs qui n’avaient rien de rassurant.


Peu à peu, l’installation se
précisait au milieu de la chaussée, dont l’intensité lumineuse avait
considérablement diminué. Le jour qui régnait jusqu’alors sur cette partie de
la planète avait cédé la place à un crépuscule légèrement nébuleux, et les
Terriens devaient écarquiller les yeux pour distinguer ce qui se passait non
loin de leur prison transparente.


Une nouvelle coupole, nettement
plus petite que celle où ils se trouvaient, occupait maintenant le centre de
l’avenue rectiligne. Un réseau compliqué de canaux transparents la reliait au
reste des installations tubulaires convergeant vers les alvéoles. Les éclairs
orangés qui irradiaient les tubes, à proximité des alvéoles, se faisaient plus
fréquents, tandis qu’une lueur intense éclairait le paysage désolé, loin vers
la droite.


Raul fit un geste dans cette
direction.


—      Les installations qui sont
violemment éclairées maintenant, doivent être quelque chose comme une station
énergétique, dit-il.


Anton approuva :


—      C’est également mon
idée... Les éclairs semblent provenir de cette tour plus haute que les autres,
à gauche de l’ensemble.


—      Tout cela ne nous dit pas
ce qu’ils sont en train de manigancer, remarqua Karian.


Le médecin paraissait seulement
soucieux. Il en avait tant vu dans l’espace...


—      Je crois que nous n’allons
pas tarder à le savoir, déclara Halkin.


Un groupe de Zvis venait dans la
direction de la coupole occupée par les Terriens.


—      Les copains d’en face
vont, eux aussi, avoir de la visite, ricana Owingg.


Raul sursauta soudain, comme s’il
venait d’être frappé par une décharge électrique.


—      Ils recommencent,
bredouilla-t-il en portant les mains à ses tempes douloureuses.


Mal habitué à la façon dont les
Zvis le contactaient, il avait tenté de résister à l’onde télépathique, et
celle-ci avait atteint une telle intensité qu’il avait cru un moment que son
cerveau allait exploser sous le choc.


—      Ils nous demandent de
reculer jusqu’au fond, dit-il. Tous sauf...


Son regard se fixa sur Owingg.


—      Sauf Owingg, articula-t-il
péniblement.


Impressionnés, les membres des deux expéditions commencèrent
à refluer.


—      Et pourquoi justement moi
! éclata Owingg. Ils commencent à m’em...der ces types-là !


Il n’y avait aucune trace de peur
sur les traits de l’ancien condamné à mort. Seulement de la colère...


—      S’ils veulent me voir de
plus près, ajouta-t-il, ils n’ont qu’à venir me chercher ! Non mais sans blague
!...


Il avait à peine fini sa phrase
qu’il se retrouva suspendu à cinquante centimètres du sol, et dans l’incapacité
de faire le moindre mouvement. Un des Zvis venait de pénétrer sous la coupole.
Il fixait Owingg de ses orbites vides, qui s’irradièrent soudain d’une vive
lueur rouge. Un murmure de crainte naquit parmi les Terriens, serrés dans le
fond de l’étonnante cellule. Pourtant, la créature ovoïde ne manifestait aucune
hostilité. Elle battit tout à coup en retraite et le malheureux Owingg suivit
le mouvement, toujours en état de lévitation.


De l’autre côté de l’avenue se
déroulait le même spectacle. Un des prisonniers venait d’être extrait de sous
la coupole opposée. Raul se rendit compte qu’il s’agissait cette fois d’une
femme.


En quelques secondes, Owingg et
la femme se trouvèrent sous la coupole que les Zvis avaient installée un peu
plus tôt. Ni l’un ni l’autre ne semblaient éprouver la moindre crainte. Il y
avait gros à parier que les Zvis les tenaient tous deux sous contrôle
psychique...


Une barre brillante, prolongée
par une sphère aux reflets verts, descendit au-dessus de leurs têtes. Toujours
suspendus à une cinquantaine de centimètres du sol, ils ne devaient même pas se
rendre compte de ce qui se passait autour d’eux. Une minute interminable
s’écoula dans un silence quasi total, et le spectacle de ces deux humains face
à face, séparés par une distance d’environ trois mètres, avait quelque chose de
prenant. C’était du moins l’impression de Raul qui, imité en cela par la
totalité des Terriens, ne pouvait détacher ses yeux de la scène, avec le
sentiment confus qu’il allait se produire quelque chose d’épouvantable.


Et la chose se produisit...
Lentement, l’homme et la femme, brusquement libérés des forces qui les
paralysaient, venaient de faire chacun un pas l’un vers l’autre. Raul vit
distinctement Owingg sourire et tendre la main droite vers la main de la jeune
femme, qui se tendait également... Leurs lèvres remuaient comme s’ils se
parlaient... Dialogue qu’eux seuls semblaient comprendre... Une étrange beauté
émanait de ces deux êtres tout à coup transfigurés. Ils étaient l’homme et la
femme du début des âges...


Leurs doigts se touchèrent
soudain et, en une fraction de seconde, ce fut l’apocalypse... Un éclair
aveuglant venait de jaillir, dans un crépitement sinistre qui précipita Evyla
dans les bras de Raul. Là-bas, l’homme et la femme n’existaient plus... Une
sorte d’aura d’énergie subsista pendant quelques secondes, puis fut captée par
la sphère aux reflets verts qui se mit à briller violemment. Un flux intense
parcourut le réseau des tubes transparents, se sépara en deux courants qui
vinrent aboutir à deux alvéoles proches l’un de l’autre.


—      C’est affreux..., gémit
Evyla.


Raul la serra doucement contre
lui. Lui non plus ne comprenait pas ce qui venait de se passer, pas plus que ne
comprenaient Yaakov, Anton, qui tremblaient nerveusement, et Noorda, qui avait
pris le parti de s’évanouir.


—      Nous voilà fixés, gronda
Halkin. Je ne sais pas à quoi correspond ce genre de sacrifice, mais ce dont je
suis sûr, c’est qu’il va falloir trouver le moyen de filer d’ici en vitesse !


Il laissa passer un silence, puis
murmura à l’intention de Raul, qu’il venait d’attirer un peu à l’écart.


—      Raul, je n’y comprends
rien... Pas une seconde, je n’ai ressenti le pincement qui annonce toujours
chez moi l’approche d’un danger. En temps normal, j’aurais aussitôt senti la
menace. Et là, rien...


Raul fit un geste vague. Il
venait de faire une constatation assez alarmante. Parmi les prisonniers
enfermés dans la coupole symétrique de la leur, il y avait une majorité de
femmes. Rien n’empêchait donc les Zvis de recommencer l’expérience qu’ils
venaient de pratiquer sous leurs yeux...


Autre chose également le tracassait.
Il notait une certaine apathie parmi certains des Terriens. Comme si la
lassitude finissait par avoir raison de leurs réactions les plus normales...
Quelques-uns étaient retournés s’allonger sur l’espace prévu à cet effet, et
semblaient avoir complètement oublié ce qui venait de se passer. Restaient les
cas d’Anton, de Yaakov, d’Evyla et de quelques autres. Eux avaient encore dans
les yeux toute l’horreur que leur avait inspiré l’inutile sacrifice...


—      Ils nous prennent
décidément pour des animaux ! explosa Halkin.


Sa réflexion éveilla quelque
chose dans l’esprit de Raul, qui s’apprêtait à faire une remarque quand Yaakov
attira son attention en désignant un point précis au-delà des coupoles.


—      Bon D... ! Que
mijotent-ils encore ? grinça l’officier.


Deux alvéoles venaient de
s’éclairer d’une lumière rosée, et ce que découvrit Raul le fit grimacer de
dégoût.


A l’intérieur de la cavité, une
masse informe et sans couleur définie s’agitait avec des mouvements
spasmodiques. Elle était entourée d’une multitude de microtubes, disposés en
étoile, et qui diffusaient à tour de rôle de brefs éclairs, dont la source
devait se trouver au niveau du réseau tubulaire qui pénétrait dans l’alvéole.


—      Ce sont les deux cavités
où a été dirigé le flux résultant de l’explosion d’Owingg et de la femme...,
murmura Yaakov.


Le biochimiste avait dépassé le
stade de l’horreur. Maintenant, il ne raisonnait plus qu’en scientifique, et
semblait passionné par le mystère qui se déroulait devant ses yeux.


Dans chacune des deux cavités, la
masse informe se précisait peu à peu, et prenait lentement la couleur rouge.


—      Raul... Nous sommes en
train d’assister à la naissance d’un Zvi, explosa soudain Yaakov. Regardez
celui de droite... Il s’achemine peu à peu vers la forme ovoïde particulière à
ces créatures...


C’était très net, et Raul sentit
un frisson désagréable le parcourir des pieds à la tête. La réflexion d’Halkin
était toujours présente à sa mémoire : « Ils nous prennent décidément pour
des animaux !... »


Cette remarque prenait soudain
toute sa valeur à la lumière de ce qui se passait à l’intérieur des deux
cavités... Créatures thermiques, les Zvis se nourrissaient vraisemblablement
d’énergie. Et cette énergie, ils venaient de la produire à partir de deux êtres
humains, par un procédé qu’il restait encore à expliquer. Dirigé sur les
alvéoles, le flux avait été emmagasiné, puis redistribué aux deux créatures
immondes qui s’en repaissaient maintenant, puisant leur vie au-delà de la mort
de deux êtres pensants...


Complètement écœuré, Raul demanda
soudain :


—      Yaakov... Pouvez-vous
donner une explication scientifique de tout ceci ?


Le savant paraissait perdu dans
des abîmes de réflexion.


—      Peut-être, dit-il...
Peut-être... Mais je voudrais demander l’avis d’Anton. Il m’est venu une idée, mais
ce n’est pas encore très précis dans mon esprit. Je ne suis pas à même de
comprendre certains phénomènes, mais il se produit certainement un
rapprochement entre la biologie pure et la physique... C’est cela qu’il me faut
éclaircir...


—      Faites-le, Yaakov, gronda
Raul. Faites-le, sinon je vais devenir fou ! J’ai dit moi-même aux autres que
nous n’avions rien à redouter des Zvis, et je crains d’avoir fait la plus
grosse erreur de toute ma carrière. Il faut que nous sachions à quoi nous en
tenir, pour pouvoir réagir en conséquence. Je n’ai nullement l’intention de
laisser tout le monde aller à l’abattoir sans tenter quelque chose !


Il allait ajouter quelque chose
quand le savant lui posa la main sur le bras. Son regard était toujours fixé
sur la paroi alvéolée.


—      Et voilà la dernière
phase, dit-il d’une voix sourde.


Il faisait maintenant
complètement nuit, et seule la chaussée lumineuse et la lueur du côté de la
station énergétique éclairaient le paysage de cauchemar. Les deux Zvis avaient
pris leur forme définitive et tentaient maintenant de s’extraire de leur
prison. Ils étaient couleur feu, et un halo rouge entourait leur corps. Ils
apparurent soudain à l’extérieur des cavités, et s’irradièrent d’un éclat qui
variait sans cesse.


—      Sans doute les premiers cris
du nouveau-né, commenta Yaakov.


Quelques-uns des occupants du Spacior-II
et du vaisseau de Sommers s’étaient approchés des deux hommes, et
considéraient les deux êtres suspendus à dix mètres du sol. Evyla était revenue
se blottir contre Raul...


Au pied de la paroi, un grand
nombre de Zvis se tenaient immobiles, légèrement penchés en arrière, leurs yeux
vides levés vers les deux créatures qui venaient d’apparaître. Puis, avec un
ensemble parfait, ils s’élevèrent à leur tour, entourèrent les deux êtres rouges
et les masquèrent un moment à la vue des Terriens.


Quand ils reprirent leur place au
niveau du sol, les deux nouveaux Zvis prirent soudain leur essor. Ils
s’élevaient lentement dans le ciel, surveillés attentivement par leurs
congénères, et prirent soudain de la vitesse.


Deux points rouges disparurent
dans l’espace, vers une destination que seuls les êtres étranges qui se
dispersaient maintenant devaient connaître... 



CHAPITRE IX


 


Il faisait maintenant
complètement nuit sur la planète des Zvis. Une nuit noire que ne venait pas
éclairer la moindre étoile... De la luminosité de la chaussée séparant les
coupoles ne subsistait plus qu’un faible rayonnement. Le silence avait succédé
aux vagues bruits de la journée, mais dans chaque cellule des êtres veillaient
encore, avec, en eux, la cruelle incertitude du lendemain...


Chez les Terriens, Yaakov et
Anton discutaient à voix basse, respectant le sommeil agité de ceux qui avaient
pris le parti de dormir, pour essayer d’oublier l’horreur de leur aventure
insensée.


Raul s’était adossé contre la
paroi transparente qui les séparait de l’extérieur, et dont il sentait la
moelleuse résistance dans son dos. Il avait replié ses jambes, et tenait ses
genoux enserrés dans ses bras. Evyla Zorglen sommeillait, la tête appuyée
contre l’épaule du cosmonaute. Un peu plus loin, Halkin et Jenko devisaient à
voix basse, appuyés eux aussi contre la paroi magnétique.


Un peu à l’écart des autres,
Jarig ne dormait pas non plus. Il semblait avoir pris l’assistante d’Anton sous
sa protection depuis qu’ils se trouvaient enfermés dans cette curieuse prison,
et elle était venue s’allonger près de lui...


« Des déracinés, songea Raul. Des
êtres perdus dans une dimension inconnue, et pour qui le passé n’a plus de
commune mesure avec l’avenir... Seul dans son coin, Mike Eyren fume une de ses
dernières cigarettes. Il ne dort pas, lui non plus... A quoi peut-il penser en
cet instant précis ?... Quel genre d’homme est-il donc ? Il n’a pratiquement
pas touché au maigre repas que les Zvis nous ont fait parvenir, et qui vient
des provisions du bord... Le plus étonnant, c’est que ces créatures, en
apparence supérieurement intelligentes, ont apporté en même temps que la
nourriture, une foule d’objets hétéroclites, pris au hasard à l’intérieur de
l’astronef ! Il est vrai qu’ils sont sûrs de leur force... Ils n’ont pas
grand-chose à redouter de nos pauvres moyens !... Tiens... Ils ont même apporté
un des traducteurs universels du Spacior. Evidemment, ces machines sont
pour eux totalement inconnues. Ils ont dû se contenter de vérifier qu’elles
n’étaient pas dangereuses... J’ai bien envie d’essayer de... »


Raul dégagea doucement son
épaule, en prenant soin de ne pas réveiller Evyla. La jeune femme soupira
longuement, murmura quelques mots indistincts, mais n’ouvrit même pas les yeux.
Il la cala confortablement contre la paroi magnétique, et se releva en
souplesse.


Il dégagea des autres objets
apportés par les Zvis, le traducteur qu’il avait repéré un peu plus tôt.
Celui-là était plus perfectionné, plus encombrant aussi, que celui qu’il avait
confié à Yaakov, mais l’avantage qu’il présentait était de pouvoir, par un
balayage d’ondes émises à partir d’une antenne spéciale, localiser lui-même la
longueur des ondes psychiques des êtres dont on voulait déterminer les possibilités
d’expression. Pour le reste, il fonctionnait à peu près comme les boîtiers
portatifs.


Raul n’avait pas encore eu
l’occasion de se servir de ce type d’appareil assez nouveau. On lui en avait
montré le maniement, mais il tâtonna un moment, dans la clarté toute relative qui
régnait dans la cellule, avant de parvenir à le démarrer. Il vérifia qu’il
restait suffisamment de réserves dans les accus atomiques, et enfonça
résolument la manette placée sur le dessus de la boîte. Un léger ronronnement
se fit entendre.


Raul souhaita de toutes ses
forces que la longueur des ondes mentales sur laquelle émettaient les Zvis soit
comprise dans la plage dont il disposait. Cela lui permettrait peut-être
d’entrer en contact avec eux, et de tenter de leur faire comprendre qu’ils
appartenaient, eux Terriens, à une race intelligente, et non au monde animal...


Il dirigea l’antenne mobile vers
un des Zvis qui se tenait en permanence à une des extrémités de la chaussée
séparant les coupoles, et se mit à surveiller le voyant-témoin de l’appareil.
Si le détecteur accrochait quelque chose, l’oscillateur transmettrait aussitôt
un signal lumineux... Le compteur permettant de repérer la longueur d’onde
cherchée se mit à tourner lentement, affichant les fréquences successives testées
par l’appareil.


Intrigué par les manipulations de
Raul, Mike Eyren venait de s’approcher.


—      On peut savoir à quoi vous
jouez, Raul ? interrogea-t-il.


—      Oh !... Je ne sais même
pas si j’ai une chance d’aboutir. Mais il faut bien faire quelque chose. J’essaie
d’entrer en contact avec les Zvis. Télépathiquement, ce doit être possible...
Mais comme je n’ai pas de don particulier pour ce genre de transmission,
j’utilise cet appareil, puisqu’ils ont eu l’obligeance de nous le restituer !


—      Ce n’est pas ce qui
m’étonne le moins, murmura l’agent spécial. Je n’arrête pas de me demander par
quel mystère ils ont été assez... aimables, pour nous donner ces objets,
apparemment choisis au hasard parmi tout l’attirail du Spacior-II...


—      Cela peut s’expliquer,
répliqua Raul. Ils ignorent totalement nos besoins réels, et quels objets nous
sont indispensables pour notre confort. Ce qu’ils savent, en revanche, c’est
que nos armes ne peuvent pas les atteindre, alors, ils peuvent se permettre le
luxe de nous restituer un peu de matériel, sans chercher à comprendre à quoi il
peut servir.


—      A leur place, j’aurais
pensé qu’il pouvait y avoir parmi ces appareils une arme inconnue.


—      Parce que vous raisonnez
mal, Mike... Vous oubliez que nous avons mis en œuvre tous les moyens de
défense que nous possédions à bord. Ils n’ont rien donné, et les Zvis le savent
parfaitement. Si nous avions possédé un autre type d’armement, nous l’aurions
immanquablement utilisé. De plus, ils nous ont sondés psychiquement, c’est
indéniable, et ils ont dû arriver à la conclusion que nous ne pouvions rien
contre eux.


—      Ouais !... marmonna Eyren.
C’est encore à voir.


—      Vous avez une idée ?
questionna Raul.


—      Pas spécialement. Je suis
seulement d’accord avec Halkin quand il dit qu’il faut faire quelque chose si
nous ne voulons pas qu’il nous arrive la même mésaventure qu’à Owingg... J’ai
remarqué une chose, Raul...


—      Je vous écoute...


—      J’ai passé le plus clair
de mon temps à observer ces étonnants petits monstres rouges. Je n’ai pas
l’impression qu’ils suivent, comment dire..., un raisonnement. Oui, c’est cela,
un raisonnement logique. J’ai dans l’idée qu’ils se contentent d’appliquer
certaines choses, après avoir effectué les vérifications qui s’imposent, et ils
agissent ensuite comme s’ils avaient fait ces choses depuis la nuit des
temps... Tout semble réglé, minuté, pesé, dans cet univers étrange. Nul
sentiment n’intervient, et on ne décèle aucun signe apparent permettant
d’affirmer que ces êtres ont subi un cycle évolutif, quel qu’il soit...


—      Ce n’est pas impossible,
admit Raul.


Il était assez surpris de voir
avec quelle clarté Eyren avait exposé ce qu’ils ressentaient tous plus ou
moins.


—      Je vais même aller plus
loin, poursuivit l’agent secret. Je dirais qu’il n’y a aucune trace de cruauté
chez les Zvis. Ils ont supprimé deux personnes devant nous, et d’une manière
qui nous a semblé odieuse, mais il était impossible de déceler chez eux la
moindre satisfaction. Voyez-vous..., l’homme qui tue un animal pour se nourrir
éprouve toujours un certain sentiment, et dans la plupart des cas, ce sentiment
provoque des attitudes particulières. Il n’y a rien de tout cela chez les Zvis.
Ce que je vais dire peut paraître idiot, mais on dirait qu’ils accomplissent
une... une mission. Une mission qui nous dépasse, et dont nous ne pouvons pas
saisir la portée.


—      Il n’en reste pas moins
que, jusqu’à maintenant, personne n’a le droit de supprimer une vie humaine
pour quelque motif que ce soit, trancha Raul. Ce motif fût-il hors de notre
compréhension.


—      Nous pourrions ergoter sur
ce sujet pendant des heures, déclara Eyren. Les Zvis ont certainement une autre
conception du respect de la vie...


Une exclamation étonnée fusa
soudain à l’opposé de l’endroit où ils se trouvaient. Raul se retourna, et
découvrit une scène qui, en toute autre circonstance, aurait été du plus haut
comique. Halkin se trouvait maintenant assis à l’extérieur de la prison, dans
une position grotesque !


Raul jura sourdement et se
précipita en direction de l’astrographe qui se relevait, et tentait de pénétrer
de nouveau à l’intérieur du cercle défini par le barrage magnétique.


—      Halkin ! l’avertit Raul.
Méfie-toi... Les Zvis...


L’astrographe s’accroupit, se
rapprochant au maximum de la paroi invisible, pour donner l’illusion qu’il
était encore à l’intérieur.


—      Que s’est-il passé?
demanda Eyren, en jetant un coup d’œil en direction de la sentinelle la plus
proche, toujours immobile à trente mètres de là, et qui semblait n’avoir rien
remarqué.


—      J’aimerais le savoir,
répondit Halkin. J’étais appuyé exactement là. Jenko venait de me quitter pour
aller dormir et d’un seul coup, alors que je commençais à m’assoupir à mon
tour, je me suis senti partir en arrière ! Elle n’est pas mauvaise, non ? Il
doit y avoir une avarie dans le système ! Un trou, quoi!...


Eyren se mit à chercher, appuyant
ses deux mains contre la paroi magnétique. Mais il trouvait partout la même
résistance.


—      Bon sang ! s’inquiéta
l’astrographe. S’ils me trouvent dehors, je vais être bon pour leur truc à
disperser les atomes !


—      Attends un peu, le calma
Raul. J’ai comme idée que...


Il pivota sur les talons et jeta
un coup d’œil du côté d’Evyla. La jeune femme dormait toujours dans la même
position, le dos contre le mur magnétique. Si celui-ci avait été neutralisé,
même pendant un temps très court, Evyla aurait dû, elle aussi, se retrouver à
l’extérieur. Le phénomène avait donc été localisé à l’endroit précis où se
tenait Halkin...


Raul comprit soudain, en
regardant le traducteur toujours en fonctionnement à quelques pas de là.


—      Halkin, dit-il. Ne bouge
pas d’où tu es. Appuie-toi seulement à la paroi, en essayant de te rendre aussi
peu visible que possible de nos gardiens... Je crois que j’ai pigé ! Fais
gaffe, tu vas sans doute réintégrer la cellule à la vitesse grand V !


Raul jubilait. Il venait de se
rendre compte qu’il avait braqué l’antenne parabolique du traducteur en
direction du Zvi situé le plus à gauche par rapport à eux. Et la position
qu’occupait Halkin ne se trouvait qu’à deux ou trois mètres de l’endroit où les
ondes franchissaient la paroi. Il manipula le traducteur pendant quelques
secondes, mettant l’inverseur de marche sur la position retour. Le compteur
chiffré se mit à défiler dans l’autre sens... Raul souhaita ne s’être pas
trompé. Le sort d’Halkin dépendait de la justesse de son raisonnement. La main
sur la commande d’arrêt de l’appareil, il attendit, les yeux fixés sur
l’astrographe, arc-bouté contre la paroi magnétique. D’un seul coup, il le vit
partir en avant, rattrapé juste à temps par Eyren qui avait compris la
manœuvre, et veillait au grain.


Instantanément, Raul coupa le
contact... Halkin le regardait, complètement ébahi.


—      Dis donc... Qu’est-ce que
c’est que ce bricolage ? interrogea-t-il tout haut.


Raul lui fit signe d’être un peu
plus discret et expliqua :


—      J’essayais de déterminer
la longueur d’onde psychique du Zvi qui se tient là-bas... L’émetteur a dû
passer juste sur la fréquence ondionique de la barrière magnétique, et la
perturber localement ! Ce qui fait que tu t’es retrouvé dehors !


—      Vous avez noté cette
fréquence, Raul ? demanda Eyren.


—      C’est comme si vous
demandiez à un prisonnier en possession de la clé de sa prison, d’y faire bien
attention, rigola le commandant du Spacior. Ne dites surtout rien aux
autres pour le moment... Pas la peine de leur donner de fausse joie. Si nous
tentions une sortie en masse, je suis certain qu’elle serait vouée à l’échec. A
deux ou trois, nous pourrons peut-être passer inaperçus...


—      Tu as un plan ? interrogea
Halkin. Car je suppose que tu ne songes pas à ce que nous profitions seuls de
la découverte que nous venons de faire !


—      Ta confiance fait plaisir
à voir, ironisa Raul. Nous sauverons évidemment tout le monde, ou nous y
resterons tous. Quant à avoir un plan, laisse-moi le temps d’y réfléchir. J’ai
une petite idée, mais avant de la mettre à exécution j’ai besoin de savoir certaines
choses. Yaakov et Anton ont dû faire le point de leurs constatations... Je vais
essayer de savoir où ils en sont arrivés.


***


Pour ce qui était de faire le
point, les deux savants l’avaient fait !... Le résultat de la confrontation de
leurs remarques dépassait tout bonnement l’entendement !


Ce fut Yaakov qui, une fois
réveillé, résuma à Raul l’aboutissement de leur discussion.


—      Nous ne sommes pas
tellement d’accord sur certains points de détail, avoua le biochimiste, mais,
dans l’ensemble, nos observations se sont complétées. Il en ressort que nous
sommes embarqués dans une drôle de galère, et je vois mal de quelle manière
nous pourrions nous en sortir.


—      Laissons tomber cet aspect
du problème, déclara Raul. Du moins pour le moment...


—      Vous auriez pu éviter de
me réveiller, maugréa Yaakov. Les explications pouvaient attendre... Pour ce
que vous pourrez en tirer...


—      Dites toujours, insista
Raul.


—      Comme vous voudrez... Eh
bien, le premier point important, c’est ce qui s’est passé sous nos yeux, quand
Owingg et la femme se sont volatilisés. L’explosion s’est produite à l’instant
précis où leurs doigts se sont touchés, vous avez pu le remarquer comme moi. Il
semblerait que ce ne sont pas les Zvis qui ont fourni l’énergie qui a provoqué
cette explosion, mais bien les deux humains mis en présence.


—      Difficile à admettre,
murmura Raul. D’où Owingg et cette femme auraient-ils tiré une énergie
suffisante pour produire un pareil phénomène, sans apport extérieur ?


—      Mais, parce que cette
énergie, ils l’avaient en eux ! rétorqua Yaakov d’un ton convaincu. Nous
l’avons tous en nous. C’est du moins la théorie que m’a développée Anton. Raul,
vous n’êtes pas sans avoir entendu parler de l’antimatière ? Il y a eu suffisamment
d’expériences en laboratoire sur ce sujet. Eh bien ! selon Anton, c’est le
rapprochement de la matière et de son antimatière qui aurait provoqué cette
explosion, ce qui arrive toujours en pareil cas.


—      Vous voulez dire...


—      Je veux dire que si nous
considérons Owingg comme représentant la matière, la jeune femme, elle,
représentait l’antimatière... Quand ils se sont touchés, ils se sont
désintégrés en produisant une énergie considérable, que les Zvis ont captée par
la suite. Je serais assez enclin à admettre cela, si je m’en tiens à la théorie
des univers symétriques dont nous avons parlé il n’y a pas si longtemps, et
j’en arrive au deuxième point important. Ces hommes et ces femmes qui se
trouvent dans la cellule opposée à la nôtre ne sont pas des Terriens, nous
avons pu le constater, mais ils affirment cependant que la planète d’où ils
viennent se nomme la Terre, ce qui nous a amenés à prendre en considération la
théorie de Boris Liachine sur la symétrie de l’univers. Le langage inversé est
une preuve supplémentaire. Raul, nous sommes de plus en plus persuadés qu’il
existe bien quelque part une planète, et même une galaxie, identique à la
nôtre. Dès lors, rien ne nous empêche de penser que cette symétrie est totale
et que, si les Terriens sont constitués d’une certaine matière, leurs
symétriques sont constitués de l’antimatière correspondante ! Si nous
nous baptisons Terriens, nous pouvons considérer que ces hommes et ces femmes
sont des anti-Terriens, et vice-versa...


—      Toute question de
relativité mise à part, leur monde serait donc l’anti-univers du nôtre ?


—      Exactement... Et je pense
fortement que l’univers dans lequel nous nous trouvons actuellement est en
quelque sorte l’axe de symétrie séparant le monde de l’anti-monde...
D’ailleurs, je crois savoir que Jenko avait décelé des retombées d’atomes à
charge électrique neutre, ce qui paraîtrait plutôt aberrant sur la Terre !


—      Il nous est donc
impossible d’avoir un contact, disons... corporel avec ces gens ?...


—      A moins que vous n’ayez
envie de finir comme Owingg... C’est ce qui explique que les Zvis ont pris le
soin de nous séparer... Tout comme ils ont séparé les Vénusiens et leurs
homologues de l’anti-Vénus...


—      Incroyable !... Et les
Zvis se nourrissent de l’énergie produite par le rapprochement de deux êtres
appartenant à chaque planète symétrique...


—      C’est du moins
l’impression qu’ils donnent, mais, là, je ne puis plus vous être d’aucune
utilité. J’avoue que leur façon de faire me laisse perplexe... Je ne sais
pas... Peut-être ne saurons-nous jamais...


—      Je ne me pardonnerai
jamais d’avoir fait confiance à ces créatures monstrueuses, sur la seule foi de
ce qu’elles avaient imprimé dans mon cerveau, laissa tomber Raul... Je vous
remercie, Yaakov. Retournez dormir. Je vais réfléchir à tout cela. 


 



CHAPITRE X


 


Raul Blask expliqua rapidement à
Mike Eyren et Halkin de quoi il retournait, et les trois hommes décidèrent
d’attendre d’avoir la certitude que tout le monde dormait pour passer à
l’action.


—      A trois, nous pourrons
peut-être parvenir jusqu’à l’astronef, exposa Raul. A nous de nous arranger
pour passer inaperçus.


—      Que comptes-tu faire
ensuite ? demanda Halkin.


—      Tu as sans doute remarqué
les installations qui se trouvent à droite de l’aire sur laquelle sont posés
tous les vaisseaux cosmiques ? Nos éminents savants pensent qu’il s’agit d’une
sorte de station énergétique, assurant le fonctionnement de l’ensemble des
coupoles magnétiques, et fournissant la lumière et certainement pas mal
d’autres choses, à commencer par les forces qui paralysent l’astronef... Si
nous parvenons à créer un court-circuit dans cette station, nous pouvons
espérer la détruire, ou en tout cas créer une certaine panique chez les Zvis.


—      On ferait peut-être bien
de mettre quelqu’un dans le secret..., murmura Halkin.


Eyren secoua la tête.


—      Non... Raul a raison...
Sachant que nous avons la possibilité de sortir, la plupart des gens ici
présents n’auraient qu’une idée : fuir. Et ce serait l’échec. Le seul ennui,
c’est que le T.E.U. continuera de fonctionner, et la brèche restera ouverte...


—      Non, assura Raul.
L’appareil peut se stopper de lui-même au bout de quelques minutes. Il suffit
d’en programmer le fonctionnement.


—      Oui, mais dans ce cas,
nous ne pourrons plus réintégrer la cellule en cas de besoin, objecta Halkin.


—      Les Zvis s’en chargeront
si nous échouons ! lui rétorqua l’agent spécial.


—      Tenez-vous près de la
paroi, à l’endroit où Halkin est tombé, ordonna Raul. Je vais mettre le T.E.U.
en marche.


Tout en effectuant les divers
réglages, il songea à Evyla qui dormait toujours. Quelle serait sa réaction si
elle s’apercevait qu’il n’était plus là ? Son cœur se serra à la pensée que, si
les choses tournaient mal, il ne la reverrait peut-être jamais... Ce fut à
cette seconde précise qu’il comprit à quel point la jeune femme avait pris de
l’importance dans sa vie... Il s’efforça de penser à ce qu’il avait à faire.


A l’extérieur, une sorte de jour
blême s’annonçait déjà, et ils devaient faire vite s’ils voulaient profiter de
l’ombre pour déjouer la surveillance des sentinelles zvis, qui n’avaient
toujours pas changé de place.


—      Ça y est, dit-il à mi-voix
en rejoignant les deux hommes. Normalement, la brèche devrait être ouverte dans
la paroi magnétique. A nous de la trouver.


—      C’est là, murmura Eyren en
passant sa main à l’extérieur.


—      Vite alors... Le T.E.U.
peut s’arrêter d’une seconde à l’autre. Je ne suis pas certain des réglages...
Nous ne savons pas ce qui se passerait si la paroi se refermait, et que l’un
d’entre nous soit pris dans le faisceau d’ondes...


L’un après l’autre, ils se
faufilèrent à l’extérieur, en économisant au maximum leurs mouvements, et sans
quitter des yeux le Zvi le plus proche.


—      A partir de maintenant,
souffla Raul à Eyren, vous prenez le commandement de l’opération. Vous êtes
plus qualifié que moi pour ce genre de choses...


—      Merci, Raul... Je pense
que nous devons contourner la coupole et nous glisser dans l’angle mort
déterminé par les tours compactes qui servent de support aux coupoles, sur leur
partie arrière. En espérant que les Zvis n’ont pas d’autre moyen de détection
qu’un organe identique à notre vue...


—      Allons-y, approuva Raul.


Insensiblement, et dans le plus
parfait silence, ils se déplacèrent jusqu’à venir s’appuyer contre la paroi
métallique de la tour support. Sans prononcer un seul mot, Eyren indiqua par
gestes qu’ils devaient maintenant progresser par bonds jusqu’à l’extrémité de
la chaussée lumineuse. Ils se trouvaient à moins de dix mètres de la sentinelle
zvi, et celle-ci n’avait toujours pas bronché.


A partir de maintenant, ils allaient
être masqués par la masse imposante de chaque tour, et cela devait leur
permettre de contourner complètement l’endroit où veillait la créature rouge.


Raul s’élança le premier, suivi
de près par Halkin. Puis Eyren les rejoignit à son tour. La même opération se
répéta une dizaine de fois, puis les trois hommes s’arrêtèrent un moment pour
souffler.


—      Jusqu’ici, on dirait que
ça ne se présente pas trop mal, haleta Halkin. Mais il va falloir traverser
cette foutue avenue si nous ne voulons pas perdre trop de temps... Le jour se
lève vite... 


—      Allez, on fonce, ordonna
Eyren. Gardez un œil sur le Zvi... S’il bouge, on tente le tout pour le tout,
et on file quand même en direction de l’astronef.


« Dix mètres à tout casser... »
songea Halkin pour se donner du courage.


Il retenait son souffle, les yeux
fixés sur l’autre côté de la chaussée. Eyren lui toucha l’épaule, et il se
lança en avant, cassé en deux. La lueur diffuse qui sourdait de la chaussée
l’éclaira pendant une brève seconde, et il disparut à nouveau dans le noir.


Ce fut ensuite le tour de Raul,
puis celui d’Eyren.


—      Mike..., souffla Halkin.
Quelque chose me dit qu’il nous a vus, ce salaud !


—      En tout cas, il n’a pas
bougé... Maintenant, nous pouvons y aller franchement. Mais attention aux
sentinelles isolées. Ils en ont peut-être flanqué dans tous les coins.


—      On ne manquera pas de les
repérer, rigola Halkin. Leur luminosité ne permet pas tellement le camouflage !


Tous leurs sens aux aguets, les
trois hommes se mirent en route. Raul vint au secours de l’agent spécial pour
ce qui était de localiser aussi exactement que possible l’endroit où était posé
le Spacior-II. Ils parvinrent enfin aux abords de l’immense esplanade où
se trouvaient réunis plusieurs types d’astronefs, qui avaient sans doute appartenu
aux différents spécimens prisonniers des coupoles transparentes.


—      Le Spacior est
toujours à la même place, et on dirait que l’endroit est désert, jubila Raul.
On y va ?


Eyren inspectait les alentours.
Halkin se concentrait sur lui-même, cherchant à déceler dans son subconscient
la trace d’une menace. Raul s’en aperçut.


—      Ne te fatigue pas, vieux,
dit-il. J’ai l’impression que dans ces parages, ton truc ne fonctionne pas !


—      Pourtant, il me semble...
Il y a quelque chose, mais... Ce n’est pas réellement une menace... Toujours
comme si le fait d’avoir été capturés, et de risquer à nouveau de l’être,
n’était pas en soi un danger.


—      Je ne sais pas ce qu’il te
faut ! ironisa Eyren. Allez, on ne peut pas rester là indéfiniment. Tu nous
expliqueras plus tard tes impressions !


Moins de trois minutes plus tard,
ils se regroupaient devant le sas toujours ouvert du Spacior-II.


—      Il ne reste plus qu’à
souhaiter qu’il n’y ait pas un de ces charmants individus à l’intérieur,
souffla Raul.


—      A toi de jouer,
maintenant, répliqua Eyren.


Rapprochés par l’action commune,
les trois hommes avaient adopté tout naturellement le tutoiement. Raul pénétra
lentement dans le sas, puis invita les deux autres à le suivre. Ils
s’engagèrent dans les coursives menant à la soute. Le revêtement photonique des
cloisons diffusait une lumière douce, amplement suffisante pour se diriger dans
le dédale de couloirs au milieu duquel Raul et Halkin s’orientaient sans la
moindre difficulté.


L’idée de Raul était de récupérer
des armes et des explosifs pour tenter de venir à bout de la station
énergétique des Zvis. En principe, cela devait marcher. Les Zvis eux-mêmes
étaient hors d’atteinte des décharges thermiques, et leur vaisseau était
également parfaitement protégé, ils en avaient eu la démonstration dans
l’espace... Mais rien ne prouvait qu’il n’était pas possible de provoquer des
dégâts dans la centrale, dont les circuits, chargés d’énergie, devaient être
plus fragiles que l’espèce d’araignée géante des Zvis, et en tout cas moins
protégés car, sûrs d’eux, les Zvis n’avaient sans doute pas envisagé une
attaque venant de l’intérieur, persuadés que personne ne pouvait franchir les
parois magnétiques des prisons ! Il avait fallu un concours de circonstances
presque miraculeux pour que le T.E.U. réagisse sur la fréquence des ondes
magnétiques...


Raul manœuvrait à la main le
lourd volant de la porte étanche des soutes à munitions.


—      Les servo-moteurs ne
fonctionnent pas, dit-il. Le vaisseau est toujours pris dans leur faisceau
d’ondes musclées. J’ai remarqué un certain nombre d’antennes paraboliques
orientées par ici, tout à l’heure... Je parierais bien qu’il s’agit de
l’émetteur qui leur sert à tout bloquer...


Il donna un dernier tour de
volant et la lourde porte pivota sur elle-même. Les trois hommes pénétrèrent
dans la soute.


—      Les armes sont dans les
caisses métalliques, au fond, indiqua Raul. Halkin, essaie de me dénicher un
détonateur atomique... Puisque ces saletés aiment la chaleur, ils vont êtres
servis !


Eyren s’était emparé de deux
pistolets thermiques qu’il glissa dans son ceinturon, et compléta son petit
arsenal par quelques grenades à fragmentation nucléaire, sans grand danger pour
les Zvis, mais dont l’effet de souffle pouvait balayer une maison de deux
étages comme un fétu de paille !


Raul était en train d’extraire
d’une caisse une sorte de boîte rouge, hérissée d’électrodes. Eyren lui adressa
un regard surpris.


—      Cette petite merveille est
une mine atomique, expliqua Raul. Couplée à un détonateur approprié, elle doit
pouvoir provoquer des dégâts impressionnants !


—      Elle risque surtout d’être
à double tranchant, s’inquiéta l’agent spécial.


—      Non... Son effet est
local, et les retombées sont nulles.


Halkin revenait du fond de la
soute, armé jusqu’aux dents.


—      Je me demande si nous ne
nous donnons pas du mal pour rien, dit-il. Et si les matériaux inconnus qu’ils
emploient résistaient au choc ?...


Raul eut un sourire ambigu.


—      Tout est possible, dit-il,
mais j’ai remarqué une petite chose qui nous laisse quand même un certain
espoir... Quand un des hommes de l’équipe moteur a perdu la tête et s’est mis à
tirer dans le tas des Zvis, une des décharges thermiques a percuté le rebord de
la chaussée. L’image m’est revenue tout à l’heure... Je suis pratiquement
certain qu’une partie du revêtement a volé en éclats. C’est sans doute la
raison pour laquelle les Zvis lui ont rendu son arme, mais seulement après en
avoir neutralisé le chargeur énergétique ! J’en déduis tout naturellement que
leur matériel doit être vulnérable...


—      Bon, admit Halkin. De
toute façon, nous n’avons plus le choix... Et puis, si cela ne marche pas,
cette balade nous aura au moins dégourdi les jambes.


Raul se demanda si Halkin se départirait
un jour de sa bonne humeur !... Il quitta la soute à la suite des deux hommes
en songeant que tout avait été facile jusqu’alors, mais que le plus dur restait
à faire...


Ils revinrent rapidement jusqu’au
sas. Eyren, qui marchait en tête, jeta un coup d’œil à l’extérieur et fit
aussitôt un bond en arrière.


—      Ça va être notre fête !
lança-t-il. Regardez !...


Une vingtaine de Zvis se tenaient
à courte distance du Spacior-II, et paraissaient hésiter sur la conduite
à tenir. Halkin laissa échapper un juron particulièrement affreux, et son
regard se durcit.


—      Ça marchait trop bien,
dit-il.


—      Attention, avertit Raul,
ils vont recommencer leur petite démonstration d’hier ! Essayez de penser à
n’importe quoi, mais surtout, faites le maximum pour détourner votre esprit de
ce qui va se passer ! Le truc de la température, c’est du bidon ! Seulement psychique...
On essaie de les avoir à la surprise et on fonce dans le tas ! Attention de ne
pas les toucher!


—      Raul, attends un peu,
s’exclama Eyren. Ces gars-là aiment la chaleur, hein ? Et si on leur
refroidissait un peu le tempérament ?


Raul transpirait à grosses
gouttes, et Halkin s’en aperçut. Eyren venait de faire demi-tour et fonçait
vers l’intérieur de l’astronef...


—      Eh ! Raul... Ça ne va pas
? s’inquiéta l’astrographe.


—      Ils essaient de me
contacter télépathiquement, haleta Raul... Fais attention à toi, ils vont
commencer leur séance de chauffage !


A l’extérieur, les Zvis se
déplaçaient comme la première fois, et commençaient à émettre leurs jets de
flammes. Halkin tenta de résister de toutes ses forces mentales décuplées par
la rage d’avoir échoué si près du but.


—      Raul... Je n’y arrive pas
! Nous sommes foutus !


—      Pas encore ! gronda Eyren
qui revenait en courant, brandissant deux objets cylindriques assez
encombrants. Vite, aidez-moi. Il y en a encore d’autres dans la coursive
centrale !


—      Des extincteurs ? s’étonna
Halkin.


—      Nom d’une galaxie !
s’exclama Raul. Nous aurions pu y penser plus tôt ! Ce sont des appareils
cryogéniques ! La lance diffuse un gaz qui se condense au contact de l’air en
produisant un froid intense ! Voilà qui va sans doute plaire à ces messieurs!...


Il s’empara d’un des extincteurs
et s’avança vers la fournaise qui se déchaînait au-dehors. Eyren revenait avec
trois nouveaux appareils.


—      On fonce en arrosant
autour de nous ! hurla-t-il. On verra bien le résultat. Direction, la centrale
énergétique ! C’est notre seule chance !


Raul braqua la lance souple de
son extincteur et ouvrit la vanne du détendeur. Puis il pressa la gâchette
placée au niveau de la crosse de son arme improvisée. Il y eut un chuintement
puissant, et un long jet de gaz bleuté fusa en direction des Zvis.


Alors, sans attendre le résultat
de cette première attaque, les trois hommes se lancèrent dans le brasier...


***


La première, Evyla Zorglen
s’était rendu compte de la disparition de Raul. Mue par une sorte de
pressentiment qui l’avait touchée dans son sommeil, elle s’était brusquement
éveillée en sursaut. Le jour allait se lever et une lueur blafarde éclairait
toute la partie d’horizon qu’elle pouvait découvrir. Elle chercha Raul du
regard, mais ne reconnut pas sa silhouette parmi les corps étendus. Une
angoisse mortelle l’étreignit, et sa première pensée fut que le commandant du Spacior-II
avait subi, sans qu’ils s’en aperçoivent, le sort d’Owingg. Elle réalisa à quel
point elle se sentait désemparée sans lui. Il avait produit sur elle un effet
qu’elle ne se sentait pas la force de nier. Fallait-il qu’ils soient séparés
aussi brutalement, au moment où elle découvrait seulement qu’elle l’aimait ?...


Elle se redressa brusquement,
quittant l’appui de la cloison invisible, et alla secouer Jenko qui dormait un
peu plus loin, vaincu, lui aussi, par la fatigue, et parce qu’il n’y avait rien
de mieux à faire dans cette prison.


—      Jenko !... Raul n’est plus
là !


L’astronavigateur fut aussitôt
debout. Il lança un regard incertain en direction de l’étrange installation
toujours visible au milieu de la chaussée. Il venait d’avoir la même pensée que
la jeune femme, et celle-ci s’en aperçut.


—      Oh ! non, cria-t-elle
d’une voix rauque. Non ! Pas ça!...


Elle se laissa tomber sur le sol,
et se mit à sangloter.


Jenko regardait autour de lui.
Réveillés par le cri d’Evyla, les autres levaient vers lui des yeux surpris. La
mémoire des événements de la veille leur revenait lentement et l’angoisse
redevenait visible dans leurs prunelles.


—      Que se passe-t-il ?
demanda le docteur Karian.


—      Raul a disparu, laissa
tomber Jenko et... Bon sang ! Halkin n’est plus là non plus !


On procéda rapidement à un appel
des membres des deux expéditions... En plus d’Owingg, il manquait bien trois
personnes.


—      Si les Zvis étaient venus
les prendre, on se serait bien aperçu de quelque chose, fit remarquer Sommers.


—      Moi, j’ai plutôt
l’impression qu’ils ont trouvé un moyen de s’évader, gémit Noorda... Ils nous
ont abandonnés !


Evyla cessa brusquement de
pleurer. Ses yeux lançaient des éclairs.


—      Ne redites jamais une
chose pareille devant moi, Noorda ! Raul n’est pas homme à fuir seul s’il en a
eu la possibilité !


Elle essuya ses larmes d’un
revers de main et leur fit face à tous.


—      Vous entendez !
hurla-t-elle. Raul n’est pas parti !


Sa voix se cassa dans un sanglot.


—      Il n’a pas pu faire une
chose pareille !... Ce serait trop... moche.


Jenko l’aida à se relever.


—      Calmez-vous, Evyla,
dit-il. Je connais Raul depuis longtemps. Je lui ai toujours fait confiance...
Je ne pense pas que les Zvis aient pu s’emparer de trois d’entre nous sans que
nous nous en rendions compte. Attendons... Nous ne pouvons rien faire d’autre. 


 



CHAPITRE XI


 


Raul lâcha une nouvelle giclée de
gaz en direction de l’infernal brasier déclenché par les Zvis. Ceux-ci, quelque
peu déconcertés par la brutale réaction des trois Terriens, refluèrent hors de
portée des jets de gaz qui se condensaient instantanément, provoquant un froid
intense qui semblait les gêner considérablement.


—      Ça marche ! hurla Raul.
Ils sont complètement désorganisés !


Il arrosa presque à bout portant
un des Zvis qui s’était approché, son tube corné crachant le feu. Aussitôt, un nuage
de vapeur entoura la créature qui fit un bond prodigieux en arrière, pour
éviter le contact glacé de la mousse qui se formait maintenant sur le sol.


—      Droit devant ! cria
soudain Eyren. Foncez ! Je vais vous couvrir !


Raul se mit à courir droit devant
lui, profitant de la trouée qui venait de s’ouvrir. Il se retourna pour voir où
en était Eyren. L’agent spécial avait posé deux extincteurs sur le sol et se
servait des deux à la fois, tenant les Zvis à distance.


Un nouveau groupe de Zvis apparut
sur la droite, mais Halkin les repéra aussitôt. Il lança un avertissement à
l’intention de Raul, et changea brusquement de route pour se porter à leur
rencontre.


Parvenu à une vingtaine de mètres
des arrivants qui se déplaçaient avec rapidité, il pressa la détente de son
extincteur, sans laisser aux Zvis le temps de passer à l’attaque. Une des
créatures rouges tenta une manœuvre désespérée pour échapper aux jets de gaz
cryogénique. Elle s’éleva soudain à la verticale, et Halkin eut juste le temps
de faire un bond de côté pour éviter la longue traînée de flammes qui le
visait. Il répliqua sans perdre une seconde et toucha le Zvi de plein fouet.
Sous l’effet du froid, le corps ovoïde perdit sa couleur rouge, et
l’astrographe le vit battre en retraite précipitamment. Il se remit à courir en
direction de la centrale énergétique. Raul avait disparu.


Les deux hommes se retrouvèrent
près des installations dont les antennes paraboliques semblaient prendre sous
leurs faisceaux d’ondes l’ensemble des astronefs. Agenouillé, Raul se livrait à
de mystérieux préparatifs.


—      Où est Mike ?
interrogea-t-il sans relever la tête.


—      Sais pas..., haleta
Halkin. Je l’ai perdu de vue au moment où j’ai changé de direction... Ça va
?...


—      Oui, mais ils viennent de
me lancer un avertissement. J’ai cru comprendre qu’ils savent ce que nous
voulons faire... Ils disent que c’est inutile et que, de toute façon, nous ne
pourrons pas quitter leur univers.


—      En tout cas, j’ai toujours
l’impression qu’ils ne veulent pas réellement nous détruire, murmura Halkin.
Nous aurions passé un sale quart d’heure s’ils avaient attaqué en masse.


—      Oui... Je ne comprends pas
très bien pourquoi ils n’ont pas utilisé tous les moyens dont ils disposent.
Quand on se souvient de quelle façon ils se sont emparés d’Owingg sous la
coupole, on se demande un peu pourquoi ils n’ont pas récidivé avec nous.


—      Ils tiennent à nous garder
vivants en tout cas... C’est déjà quelque chose ! Nous représentons un certain
capital pour eux.


La fin de sa phrase se perdit
dans une série de déflagrations dans lesquelles il reconnut instantanément le
bruit caractéristique des grenades à fragmentation nucléaire.


—      Mike a pu se dégager !
lança Raul. A nous, maintenant!


Il enfonça résolument le
détonateur dans le logement prévu à cet effet dans la mine qu’il venait
d’amorcer.


—      J’ai affiché trente
secondes, prévint-il. File !


Il regarda Halkin s’éloigner en
courant de toutes ses forces, tourna d’un geste vif la commande de mise à feu
et fonça à son tour sur les traces de l’astrographe, en comptant les secondes
qui le séparaient de l’explosion. Il tourna brusquement au coin d’une énorme
masse métallique, et se trouva soudain devant une demi-douzaine de Zvis... Il
se rendit compte qu’il avait abandonné son extincteur et, dans sa foulée, se
lança désespérément vers la droite.


—      Raul ! Par ici !


Eyren lui adressait des signes
véhéments. Il changea de nouveau de direction, sentant les Zvis sur ses talons.


—      Couche-toi ! hurla encore
Eyren en pointant la lance d’un de ses extincteurs.


Raul plongea sur le sol lisse et
partit en une longue glissade, tandis qu’un jet de gaz fusait au-dessus de lui,
coupant net l’élan des Zvis. Il sentit le froid le pénétrer et se releva le
plus vite possible, pataugeant dans la mousse qui recouvrait le sol.


—      Attention ! La mine !...
cria-t-il.


Les deux hommes repartaient au
pas de course quand la mine explosa, embrasant d’un seul coup toute une partie
de l’installation. Un souffle torride les enveloppa, et Raul sentit roussir ses
sourcils. Des éclats métalliques retombaient autour d’eux, dans des gerbes
d’étincelles et de métal en fusion, et ils prirent le parti de s’abriter comme
ils purent. Ils aperçurent Halkin qui se débarrassait d’une grenade en la
lançant en direction d’un faisceau de tubes transparents courant le long d’une
paroi. L’engin explosa juste au bon endroit, sectionnant net deux des tubes.
Une sorte de réaction en chaîne dut se produire car des étincelles se mirent à
crépiter le long de la paroi, gagnant rapidement une autre partie de la
centrale, et provoquant des explosions en série.


Halkin revenait vers eux en
courant toujours. Il paraissait à bout de forces et son visage était couvert de
sang. Raul se précipita.


—      Tu es blessé?


—      Rien de grave, haleta
l’astrographe. Un éclat m’a touché à la tête... Dis donc, le coin devient
malsain ! Regardez-moi ce travail !


Une bonne moitié de la centrale
était la proie des flammes. Ils aperçurent un grand nombre de Zvis qui se
précipitaient vers l’endroit où la mine avait explosé.


—      Mes extincteurs sont
vides, constata calmement Eyren. Il ne va pas falloir s’éterniser dans le
secteur.


—      Halkin ! Tu fonces à
l’astronef et tu essaies de décoller, ordonna Raul.


—      Mais...


—      Ne discute pas, c’est un
ordre ! Les Zvis sont trop occupés pour s’intéresser à nous. C’est le moment
d’en profiter. Il ne faut pas qu’ils puissent bloquer de nouveau le Spacior-II.
Tu nous rejoindras de l’autre côté de ces amas rocheux.


Il désignait du bras une sorte de
colline déchiquetée dont les rochers noirs barraient l’horizon.


Halkin secoua son extincteur et
fit la grimace.


—      J’espère qu’il n’y aura
pas trop de Zvis sur mon passage, dit-il. Il n’y a plus grand-chose là-dedans !


—      Fais vite ! insista Raul.
Je ne voudrais pas que le feu gagne du côté des astronefs.


Les trois hommes se séparèrent,
Halkin s’apprêtant à décrire un vaste arc de cercle pour éviter de retomber au
milieu des Zvis qui devaient s’agiter ferme aux abords de l’endroit où ils
avaient provoqué des dégâts importants.


Raul et Eyren prirent la
direction opposée, se déplaçant de façon à rester le moins possible en terrain
découvert.


—      Tu crois qu’il va pouvoir
décoller ? interrogea Eyren.


—      Les antennes sont
complètement détruites, répondit Raul. Normalement...


Il laissa sa phrase en suspens et
serra le bras de l’agent spécial.


—      M... ! jura celui-ci.


Un groupe d’une dizaine de Zvis
venait dans leur direction, se déplaçant à grande vitesse. Il était trop tard
pour tenter quelque chose, et les deux hommes se contentèrent de se plaquer
contre une paroi lisse haute de plusieurs dizaines de mètres.


Les Zvis passèrent en trombe
devant les deux Terriens paralysés par la surprise, et disparurent au milieu
des installations en feu.


—      Eh bien ! ça alors,
s’étonna Raul. On dirait qu’ils ne nous ont même pas vus ! Ils sont passés à
moins de cinq mètres de nous sans réagir !


—      Oui... C’est assez
curieux. Ces êtres sont plutôt déconcertants, reconnut Eyren.


—      Je commence à croire que
tu avais raison, Mike, quand tu disais qu’ils ne doivent pas agir en suivant un
raisonnement qui nous paraîtrait logique en pareil cas. Devant certaines
situations, ils semblent désarmés. On dirait qu’ils sont programmés pour agir
d’une certaine façon, et en fonction de nos réactions normales. Pour peu que
ces réactions changent brusquement, ils se trouvent placés devant des problèmes
qu’ils ont du mal à résoudre.


—      Peut-être, mais quelque
chose me dit que c’est plus compliqué que ça, murmura l’agent secret d’un air
pensif. Allez, on se tire...


***


Du côté des coupoles, la première
série d’explosions avait fait sursauter tout le monde. Les Terriens se
regardèrent un moment entre eux, cherchant à comprendre ce qui avait bien pu se
passer. Le regard de Jenko s’était brusquement allumé.


—      Je me trompe peut-être,
dit-il d’une voix où perçait l’excitation, mais on dirait l’explosion de
grenades... Regardez, il y a une lueur du côté de cette espèce de centrale.


Il s’apprêtait à ajouter quelque
chose quand une nouvelle explosion déchira le silence, nettement plus sourde
que les autres. Au loin, une colonne de feu montait vers le ciel, entraînant
des débris de toutes sortes... Elle était curieusement parcourue de fulgurances
mauves, et Jenko poussa un hurlement de joie sauvage.


—      C’est Raul ! cria-t-il. Ce
ne peut être que lui ! Cette explosion provient d’une mine atomique ! Il y en
avait à bord. 


Maintenant, le ciel était rouge
du côté des étranges installations, et le crépitement de l’incendie parvenait
jusqu’aux coupoles. Des Zvis se déplaçaient en tous sens, apparemment dépassés
par les événements. Tous finissaient par gagner les lieux du sinistre.


Evyla, qui venait de reprendre
espoir, sentit l’angoisse la submerger de nouveau. Si Raul se trouvait à
l’origine de cet enfer, comme semblait le supposer Jenko, il n’allait pas
tarder à se trouver en présence d’un grand nombre de Zvis, et il n’était pas
certain qu’il puisse se défendre.


Dans son coin, Yaakov manipulait
à nouveau le traducteur universel qui lui permettait d’entrer en contact avec
les anti-Terriens. Il finit par se retourner vers Jenko avec un large sourire.


—      Ils disent qu’ils ont vu
trois hommes sortir de sous la coupole cette nuit ! Raul a dû trouver le moyen
de s’échapper... Et voilà le résultat ! C’est bien joué. Ils ont frappé à
l’endroit qui est certainement le plus vulnérable.


Jarig serrait les poings.


—      Bon sang ! Et nous sommes
là, inutiles !


Il se mit à frapper contre
l’invisible paroi qui les retenait prisonniers.


Une nouvelle explosion retentit
du côté de la centrale énergétique, provoquant des cascades de déflagrations,
et un nouveau foyer d’incendie.


—      Attention, hurla Anton,
les yeux levés vers le sommet de la coupole.


Des étincelles crépitaient au
sommet de la tour. Puis il y eut un éclair violent qui aveugla les Terriens
pendant quelques secondes, et une fumée noire et dense s’échappa de la tour,
montant vers le ciel en volutes serrées.


Ce fut Karian qui stoppa net le
début de panique en montrant larig, tout étonné de se retrouver à l’extérieur
de la coupole.


—      Nous sommes libres ! lança
le médecin.


Pendant quelques secondes, les
Terriens restèrent paralysés par la stupeur. Ils regardaient tour à tour Jarig
et le sommet de la tour d’où s’échappaient maintenant des flammes.


Yaakov comprit aussitôt ce qui
allait se produire. Tout le monde allait se précipiter à l’extérieur sans
réfléchir plus avant. Or, il venait de remarquer que les autres coupoles
avaient elles aussi cessé de fonctionner. Dans quelques instants, il risquait
de se produire une hécatombe si les êtres de deux mondes symétriques entraient
involontairement en contact. Il lança un avertissement :


—      Attention ! Les autres
sont libres également. Si nous les touchons, c’est l’explosion !... Faites également
attention aux Centauriens. Ils ont l’air nerveux.


En fait, les créatures au corps
puissant et velu semblaient sur le point de se déchaîner. Le fait de recouvrer
leur liberté après un certain temps de captivité produisait sur ces humanoïdes,
pourtant évolués, une curieuse réaction. Ils gesticulaient de façon
désordonnée, et poussaient des cris inarticulés en désignant leurs homologues,
placés dans la coupole directement opposée à la leur, et qui commençaient à
être gagnés, eux aussi, par leur joie communicative.


Yaakov manipula à nouveau le
traducteur, et lança un avertissement aux anti-Terriens qui semblaient vouloir
s’avancer vers eux. Il parvint à leur faire comprendre en quelques mots qu’il
ne fallait pas qu’ils entrent en contact direct, et un certain flottement
naquit dans leurs rangs.


Il se retourna vers Evyla qui se
tenait près de lui, et lui désigna le groupe confus des Centauriens.


—      Ils n’ont pas compris,
dit-il. Il faut...


Il n’eut pas le temps de terminer
sa phrase. Un premier éclair venait de se produire, jetant la panique parmi
tous les êtres réunis là. Deux Vénusiens de mondes opposés venaient de se
heurter, et ils se retrouvèrent instantanément transformés en énergie pure, qui
se dispersa rapidement, ne laissant plus trace des deux humanoïdes à peau
bleue.


—      Faites attention ! hurla
encore Yaakov. Le rayonnement émis est dangereux !


En quelques secondes, le désordre
fut à son comble. Quelques Zvis apparurent, et cela ne fut pas fait pour calmer
les esprits. Un vent de folie paraissait avoir soufflé sur tous les êtres
réunis là par les Zvis, dans un but qu’eux seuls semblaient connaître. Pour
l’heure, ils essayaient de conjuguer leurs efforts pour faire refluer chaque
race sous la coupole qui lui était réservée, en utilisant tous les moyens dont
ils disposaient. Ils parvinrent à immobiliser quelques humanoïdes en les
paralysant à distance, mais ils furent vite débordés. Utilisant vraisemblablement
leurs étonnantes facultés psychiques, ils tentaient d’enrayer la panique qui
régnait partout, mais ils devaient avoir du mal à capter les esprits, obnubilés
par une seule pensée : fuir à tout prix...


Il y eut encore quelques heurts,
provoquant chaque fois l’éclair violent dans lequel disparaissaient les deux
êtres qui avaient eu le malheur de se rencontrer. Cela ne fit qu’augmenter la
peur collective.


Evyla se rendit soudain compte
qu’elle avait été séparée d’un groupe entraîné par Sommers. Plus loin, Jenko se
faufilait entre les coupoles en compagnie de Yaakov, Anton et quelques autres.


—      Jenko !


L’astronavigateur entendit son
cri. Il se retourna, la chercha un moment des yeux et revint en courant sur ses
pas. La jeune femme était appuyée à la paroi d’une des tours, et ne pouvait pas
voir les deux Centauriens qui reculaient dans sa direction, refoulés par un Zvi
qui semblait les tenir sous contrôle psychique. De l’autre côté, un groupe
complètement affolé d’anti-Terriens arrivait en courant. Le choc paraissait
inévitable, et Jenko comprit que la jeune femme allait se trouver très près du
rayonnement mortel.


—      Evyla ! Fuyez ! hurla-t-il
pour dominer le tumulte et les cris qui fusaient. 


 



CHAPITRE XII


 


Raul et Eyren débouchèrent sur la
chaussée centrale au moment précis où Evyla criait. Ils virent Jenko faire
demi-tour, et jugèrent la situation en un éclair. Malgré l’avertissement de
l’astronavigateur, la jeune femme restait incapable de faire un mouvement.


Raul réagit en une fraction de
seconde, et dégagea le pistolet thermique qu’il avait passé dans son ceinturon.
Il visa quelques mètres en avant des anti-Terriens qui allaient déboucher sur
le côté de la tour où se tenait Evyla, et pressa la détente de son arme. Le
flux thermique percuta la surface de la chaussée devant le groupe affolé,
bloquant net son élan. Les anti-Terriens refluèrent en désordre, sans paraître
comprendre ce qui leur arrivait, tandis qu’Evyla se jetait en avant, évitant de
justesse les deux Centauriens qui apparaissaient à leur tour dans son champ de
vision.


Raul la reçut dans ses bras,
sanglotante et visiblement à bout de nerfs. Jenko les rejoignit.


—      Où sont les autres ?
demanda Eyren.


Son visage était noir de toute la
fumée des incendies, et l’astronavigateur eut du mal à le reconnaître.


—      Sommers les entraîne
par-là, dit-il en indiquant une direction.


—      Il faut les rattraper,
jeta Raul. Il faut que nous passions de l’autre côté des collines rocheuses,
là-bas !


—      Et Halkin ? demanda encore
Jenko.


—      Il doit nous rejoindre
avec l’astronef. Vite !


—      Je vais essayer de
rejoindre les autres, lança l’astronavigateur. Ils partent complètement à
l’opposé !


Il repartit en courant, évita de
justesse une Vénusienne complètement désemparée qui se mit à courir derrière
lui, recherchant instinctivement la protection du mâle, et disparut de l’autre
côté des coupoles.


—      Par ici ! cria Eyren.


Raul et Evyla s’élancèrent sur
les traces de l’agent spécial, mais la jeune femme perdit rapidement du terrain.
Raul s’arrêta et voulut la soutenir.


—      C’est fini, Raul...,
souffla-t-elle. Je n’en peux plus... Laissez-moi... Je vous en prie...


—      Rien à faire, déclara le
cosmonaute. Je sais que le moment est sans doute mal choisi pour vous dire
cela, mais je vous aime, Evyla... Et je ne vous abandonnerai pas maintenant !


Sans lui demander son avis, il
l’enleva dans ses bras, et se remit en marche. Alors elle s’abandonna contre
lui, après avoir passé ses bras autour de son cou.


—      Raul... Je n’ai plus peur
maintenant, dit-elle d’une toute petite voix.


Un grondement sourd leur fit
lever les yeux. Majestueusement, le Spacior-II s’élevait dans le ciel
glauque de la planète, comme posé sur deux colonnes de feu au rayonnement
insoutenable.


—      Halkin a réussi ! hurla
Eyren.


Raul sentait son cœur battre à
grands coups dans sa poitrine. Maintenant, ils avaient une chance de réussir
!...


—      Ne perdons pas de temps,
dit-il en se remettant en marche. J’espère que Jenko a compris où nous devions
nous retrouver... Nous allons l’attendre à l’abri des premiers rochers...


Le terrain commençait à s’élever
en pente douce, et Evyla insista pour que Raul la repose au sol.


—      Cela va mieux,
assura-t-elle avec un sourire un peu hésitant.


Eyren, qui s’était retourné,
murmura soudain :


—      On dirait que les Zvis se
regroupent en bas... En tout cas, ils s’organisent. Oh !... Regardez !


Au-dessus de la
ville-laboratoire, l’étrange astronef des Zvis venait de faire son apparition.
Il vint stopper à la verticale des coupoles et une série de barres métalliques
brillantes, terminées par des boules aux reflets verts, apparut sur le pourtour
de l’appareil. Complètement déroutés par l’apparition de l’engin, les fuyards
restés près des coupoles refluèrent sur la chaussée centrale. L’inévitable
était en train de se produire... Canalisés par les Zvis, qui avaient
apparemment réussi à séparer les races de mondes opposés, un grand nombre
d’humanoïdes se bousculèrent dans une série d’explosions identiques à celle qui
avait volatilisé Owingg et l’anti-Terrienne...


Alors se produisit un phénomène
incroyable. Chaque éclair se transformait soudain en une boule éblouissante qui
s’élevait lentement vers l’astronef suspendu au-dessus de la ville-laboratoire,
pour être finalement captée par une des sphères vertes prolongeant les tiges
brillantes qui étaient apparues dans les flancs de l’appareil.


Comme fascinés par ce spectacle,
les trois Terriens étaient incapables de faire le moindre mouvement. Raul prit
soudain Evyla aux épaules, et l’obligea à détacher ses yeux de l’horrible
tragédie qui se déroulait à leurs pieds, sans qu’ils puissent intervenir. 


—      Ne regardez plus, chérie,
dit-il d’une voix cassée.


Eyren venait de comprendre ce qui
motivait l’attitude de Raul. Il n’était pas possible de se tromper sur
l’origine du groupe qui venait d’apparaître à l’extrémité de la chaussée
lumineuse... Sommers marchait en tête, et il sembla à l’agent spécial qu’il
souriait. Derrière lui, venaient quelques hommes appartenant aux deux
équipages, puis Karian, et enfin Noorda et Jarig qui se tenaient par la main.


Les deux hommes savaient
maintenant ce qui allait arriver... Désespéré, Raul regardait le groupe
d’anti-Terriens, encadré lui aussi par une importante troupe de Zvis, et qui
paraissait attendre.


—      Ce n’est pas possible,
gronda-t-il. Il faut faire quelque chose !


Il arracha son pistolet thermique
de son ceinturon, mais Eyren arrêta son geste.


—      Inutile, Raul..., dit-il
d’une voix lasse. Nous sommes trop loin, et cela ne servirait à rien. Nous ne
pouvons plus rien pour eux, maintenant.


En bas, il n’y avait plus que
quelques mètres entre les deux communautés. Alors, les Terriens
s’immobilisèrent. Puis, un à un, ils s’avancèrent vers leurs symétriques, les
mains tendues.


Et la série des éclairs
recommença. Les boules éblouissantes montaient vers l’astronef des Zvis, telles
les fusées orange des antiques feux d’artifice.


—      Venez, murmura Eyren... Il
n’y a plus rien à faire.


Son regard exprimait un désespoir
sans limites, et ses épaules étaient plus voûtées qu’à l’ordinaire.


—      Toute cette bataille pour
en arriver là ! marmonna Raul.


Ils se remirent à grimper vers le
sommet de la colline, butant sur des arêtes acérées, et devant parfois s’aider
de leurs mains dans la pente qui se faisait de plus en plus raide. Ils finirent
par s’arrêter sous un surplomb rocheux, et se laissèrent tomber sur le sol.
Raul explora le ciel. Nulle part, la silhouette caractéristique du Spacior-II
n’était visible.


—      Il faut continuer,
intervint Eyren.


—      Pas encore, Mike... Jenko
n’était pas parmi ceux qui...


Il jeta un bref regard à Evyla et
ne termina pas sa phrase, mais Eyren, lui, avait compris. Il pensait à Jarig,
l’ancien condamné à mort qui avait su se racheter aux yeux des hommes, et qui
était venu mourir sur cette planète maudite sans connaître la raison de sa
nouvelle condamnation... Il en venait à maudire le Maître de l’univers, et à
douter de son existence. Il rêva de revenir un jour dans ce monde impitoyable,
pour y semer à son tour la terreur et la mort. Mais cette pensée ne lui laissa
qu’un goût amer dans la bouche. Il prit le parti de s’adosser aux rochers en
jetant un coup d’œil un peu envieux à Raul et Evyla, tendrement serrés l’un
contre l’autre. Ces deux-là ne seraient plus seuls, quoi qu’il arrive... Il se
sentait désespéré et las, vide de toute substance.


Il bondit pourtant sur ses jambes
avec une exclamation sourde. Son regard venait d’accrocher quelque chose le
long de la pente, nettement à gauche de leur position. Il ne lui fallut pas dix
secondes pour identifier les silhouettes qui gravissaient péniblement la
colline.


—      C’est Jenko ! dit-il,
soudain excité.


Raul se leva à son tour, et
aperçut lui aussi les six hommes qui se déplaçaient en file indienne.


—      Yaakov et Anton sont
là-bas également, dit-il. Il faut attirer leur attention !


Eyren mit ses mains en
porte-voix, et lança un appel prolongé. Là-bas, les six hommes s’étaient
arrêtés. Ils repartirent en obliquant vers le surplomb, et Eyren se sentit tout
à coup moins seul...


***


Les six hommes étaient à bout de
forces quand ils parvinrent à faire leur jonction. Ils avaient encore dans les
yeux l’horreur née de ce qu’ils avaient vu en bas... A phrases hachées,
l’astronavigateur raconta leur histoire.


—      Je n’ai pas pu rattraper
Sommers, dit-il. Trop loin... Nous avons appelé, mais c’est comme s’ils ne nous
avaient pas entendus ! Il y avait des Zvis partout, et je ne sais pas comment
nous avons pu passer. Un peu plus tard, nous avons compris.


Un frisson de dégoût le secoua
tout entier.


—      Ces êtres sont immondes...
Sommers, Karian, Noorda, Jarig... Et tous les autres...


—      Nous avons vu, murmura
Eyren avec des accents de colère dans la voix. Mais ce n’est pas ta faute,
Jenko. Il était trop tard.


Il se tourna vers Raul.


—      Nous ne pouvons pas rester
ici, dit-il. Les Zvis pourraient nous découvrir. Il faut passer de l’autre
côté. Le sommet est tout proche maintenant.


—      Tu as raison, Mike. Que
ceux qui sont les plus valides aident les autres. Une fois franchi le sommet,
nous serons moins visibles.


—      Leur astronef a disparu,
murmura un des hommes de l’équipage de Sommers, seul rescapé de l’expédition de
secours.


—      Espérons qu’il ne
reparaîtra pas de sitôt ! maugréa Yaakov.


La petite troupe se remit en
marche vers le sommet, et y parvint en un peu plus d’un quart d’heure, à cause
des détours qu’il fallait faire pour éviter les obstacles naturels. De l’autre
côté s’étendait une morne plaine au sol noir, piquetée par endroits de l’espèce
de végétation rouge sombre qu’ils avaient remarquée en arrivant. Des rochers
aigus s’alignaient, loin sur la droite, leur gris sale barrant toute une partie
de l’horizon.


—      Je me demande ce que
fabrique Halkin, formula Raul. Il devrait être là depuis pas mal de temps.


Pendant toute la descente, il ne
pensa qu’à cela. Alors qu’ils arrivaient enfin sur le sol plat, un astronef
passa en trombe au-dessus de leurs têtes, laissant derrière lui une tramée
opalescente, puis disparut à l’horizon.


—      Ce n’était pas le Spacior-II,
laissa tomber Jenko, déçu.


—      Il m’a semblé reconnaître
un des astronefs, qu’utilisent en général les Vénusiens, précisa Raul.
Quelques-uns d’entre eux ont dû pouvoir s’échapper... Savent-ils seulement
qu’ils ne pourront pas rejoindre leur planète à l’époque où ils l’ont quittée ?


Il soupira, puis ajouta à
l’intention des huit rescapés :


—      Pas la peine de nous
avancer à découvert. Restons ici et attendons l’arrivée d’Halkin.


—      Tu es certain qu’il a
compris à quel endroit nous devions l’attendre ? interrogea Eyren. 


—      Je l’espère, renvoya
sombrement Raul.


Il ne savait plus que penser. Il
savait que l’astrographe était parfaitement capable de piloter seul l’énorme
vaisseau cosmique, et il en arrivait à craindre une intervention des Zvis. Si
les êtres ovoïdes avaient de nouveau intercepté l’astronef, il n’y avait plus
aucun espoir de leur échapper.


Ils attendirent longtemps, désespérant
de voir surgir la silhouette caractéristique du Spacior-II. Ce fut Jenko
qui signala l’approche d’une petite troupe d’hommes et de femmes qui
progressaient dans leur direction, le long de la pente.


—      Certainement nos
homologues de l’anti-Terre, fit remarquer Yaakov. Je vais leur parler.


—      Faites attention, Yaakov,
le prévint Eyren. C’est dangereux.


Le biochimiste fit un geste vague
et s’avança vers les nouveaux arrivants. Il les harangua dans le curieux
langage avec lequel il avait fini par se familiariser, et tout le groupe
s’arrêta, à distance respectueuse. Ils étaient en tout une quinzaine, et le
dialogue s’engagea entre celui qui paraissait les commander, et Yaakov.


Au bout d’un moment, le
biochimiste revint vers Raul qui s’était un peu avancé.


—      Ils disent que leur
vaisseau doit venir les prendre également ici !


—      Je trouve que la symétrie
va un peu loin ! s’exclama le cosmonaute.


—      Il n’est pas question de
ça, corrigea Yaakov. Je commence à les connaître un peu. Ils sont facilement
désemparés par les événements qu’ils ne comprennent pas. A ce que j’ai cru
comprendre, ils ont également évolué d’une façon symétrique à la nôtre. Je dis
bien symétrique, mais pas opposée, du moins en ce qui concerne l’évolution
technique. Ils sont arrivés à un stade de civilisation assez comparable au
nôtre, à la seule différence qu’ils sont incapables d’envisager le mal. Cela
explique en quelque sorte leur attitude si peu combative. Je m’explique plus
clairement. Vous savez comme moi que la civilisation terrienne a évolué vers le
progrès technique mis plus souvent au service du mal qu’à celui du bien... Bon,
eh bien ! pour ces gens-là, c’est le contraire qui s’est produit. J’ai idée que
les inconvénients sont les mêmes quand on se rend compte que ces êtres sont si peu
capables d’envisager le mal, qu’ils sont parfaitement inaptes à s’en
défendre...


—      Ça n’explique pas pour
quelle raison ils se trouvent ici, objecta Raul. Ils savent bien que nous ne
pouvons rien faire pour eux, quel que soit le désir que nous puissions éprouver
de les aider !


—      Nous avons déjà fait
beaucoup pour eux, Raul. Nous leur avons ouvert les yeux. Ils ont pu se rendre
compte qu’il est parfois nécessaire de faire preuve de courage..., ce sentiment
parfaitement inutile chez eux, du moins jusqu’à ce jour. Ils étaient apathiques
et nous les avons réveillés. Ils disent que quelques-uns d’entre eux ont pu
gagner un des astronefs qui les avaient amenés ici. Il a décollé aussitôt après
le nôtre, et l’a suivi dans l’espace. Sachant qu’ils n’étaient pas capables de
s’organiser seuls, ils se sont contenté de nous suivre, tout comme leur
vaisseau a suivi le Spacior-II. Je crois qu’ils ont compris notre
manœuvre depuis le début. Ils sont loin d’être idiots, vous savez ! Ils vous
ont vu sortir de sous la coupole, cette nuit. Le reste n’est qu’une question de
réflexion.


—      Evidemment, il suffisait
de raisonner un peu, résuma Raul. Ils ont vu décoller le Spacior, et ils ont
compris qu’il se passait quelque chose. Dans leur esprit, puisqu’il restait des
Terriens sur la planète, l’astronef allait revenir les chercher un peu plus
tard. Ils n’ont pas pensé une seule seconde qu’Halkin pouvait tout aussi bien
nous abandonner pour assurer sa propre sauvegarde !


—      Raul ! s’exclama Yaakov.
Vous ne pensez pas une chose pareille ?


—      Bien sûr que non, sourit
le cosmonaute. Je connais Halkin ! Ce que j’ai voulu dire c’est que leur
raisonnement prouve qu’ils n’ont aucune notion de mal. Je connais bien des
Terriens qui auraient d’abord songé à assurer leur propre sécurité, avant de
penser à venir sauver leurs congénères !... Ils nous ont donc suivis sans
chercher à comprendre, et maintenant, ils attendent, tout comme nous. Yaakov,
savez-vous s’ils ont compris qu’ils n’avaient aucune chance de retrouver leur
planète telle qu’ils l’ont laissée ?


—      Ils l’ont compris, Raul...
Et d’une façon analogue à la nôtre.


Raul observait les anti-Terriens.
Ils avaient l’air épuisés. La scène avait quelque chose d’irréel...


«Nous sommes si différents,
songea-t-il, et si semblables à la fois. Quel étrange tableau ! Ces hommes et
ces femmes qui se regardent, immobiles, conscients de ce qui les sépare, et qui
les séparera toujours... Quel mystère aussi dans ce rapprochement de deux
mondes, voulu par les Zvis !... Saurons-nous jamais pour quelle obscure raison
nous avons franchi les limites de nos univers respectifs, pour venir échouer
sur cette planète ?... »


—      Yaakov... Dites-leur que
nous leur souhaitons bonne chance, pour le cas où leur vaisseau et le nôtre
apparaîtraient.


Eyren fixait le groupe d’anti-Terriens
d’un regard sombre. Ses yeux ne quittaient pas la frêle silhouette d’une des
anti-Terriennes, appuyée au rocher dans une position pleine de grâce. Elle
était très belle, et ses longs cheveux blonds retombaient sur ses épaules en
vagues souples. Raul s’aperçut que la femme regardait elle aussi Eyren, du même
regard un peu fixe.


—      Mike..., appela doucement
Raul. Mike, ça ne va pas, vieux ?


L’agent spécial ne réagissait
pas. Il paraissait comme envoûté par la lumineuse beauté de la femme... Raul comprit
soudain. Il prit Eyren aux épaules, et le secoua sans ménagement.


—      Non, Mike ! cria-t-il. Pas
ça !... Mike, bon sang !


L’agent secret parut revenir d’un
long rêve. Il regarda Raul d’un air étonné.


—      Raul... Cette femme...
Je...


—      Il ne faut plus y penser,
Mike ! ordonna Raul. Ne plus la regarder. Tu entends ?


—      C’est fini, assura Eyren.
Mais j’ai bien cru... Je sentais qu’il fallait que je marche vers elle, comme
si je l’avais toujours attendue. Je savais ce qui allait se passer, mais je
n’avais pas peur, au contraire... Je me demande...


—      Quoi ? le pressa Raul.


Eyren fit un geste vague.


—      Oh ! je ne sais plus...
J’ai l’impression d’être au bord de la vérité. J’allais comprendre... Comme si
cette chose ne représentait pas la mort, mais... mais autre chose... Tu ne peux
pas comprendre ce que j’ai ressenti en regardant cette fille.


—      Si, Mike... Je commence à
comprendre pas mal de choses. J’ai éprouvé tout à l’heure un sentiment
analogue. Une sorte d’attirance pour ces êtres faits à notre image. Comme deux
pôles de signes contraires s’attirent invinciblement. Il va falloir faire très
attention maintenant. Ce qui vient de se passer explique l’attitude d’Owingg,
qui souriait en marchant à son supplice.


—      Ce n’était peut-être pas
un supplice, murmura doucement Eyren. 


 



CHAPITRE XIII


 


Ce fut un peu plus tard que les
Zvis réapparurent. Sans que quiconque ait pu déceler leur approche, ils avaient
pris position au sommet de la colline aux rochers déchiquetés. Ils restaient
là, immobiles, paraissant surveiller les rescapés, mais sans manifester
l’intention d’intervenir.


—      Mais qu’est-ce qu’ils nous
veulent à la fin ! explosa Jenko. Qu’ils se décident et qu’on en finisse !


—      Du calme, Jenko, intervint
Raul. S’ils avaient décidé de nous reprendre, ils n’attendraient pas ainsi. Il
doit y avoir autre chose.


—      Ils attendent sans doute
que les astronefs arrivent, suggéra Anton. Après tout, ils tiennent peut-être à
nous avoir tous !


—      Dans ces conditions, ils
font certainement une erreur, remarqua Eyren. Il reste encore suffisamment
d’extincteurs à bord pour les tenir à distance !


Yaakov hocha la tête.


—      Ils ne se laisseront
peut-être pas surprendre comme la première fois... N’oubliez pas qu’ils
disposent d’autres moyens pour nous obliger à nous rendre. Non, je pense qu’ils
ont une autre idée. Ils auraient pu nous récupérer de la même façon que Sommers
et les autres. Or, ils ne l’ont pas fait.


Depuis quelques secondes, Raul
semblait attentif. Il demanda soudain le silence. Très loin encore, une
stridulation à peine perceptible semblait se rapprocher. Jenko prêta l’oreille
à son tour.


—      Ça ressemblerait assez au
bruit des générateurs d’anti-gravitation du Spacior-II, murmura-t-il.


Un point brillant apparut très
bas sur l’horizon, se rapprochant à vitesse réduite.


—      C’est Halkin ! lança Raul
sans la moindre hésitation. Il doit nous chercher. Mais il est beaucoup trop à
gauche. Il va passer sans nous voir !...


Un deuxième astronef bondit
soudain au-dessus des rochers. Il était beaucoup plus effilé que le Spacior-II,
et paraissait plus maniable. Il s’immobilisa au centre de la plaine délimitée
par les collines et l’alignement de rochers gris, puis se posa sur ses
béquilles télescopiques.


Les anti-Terriens avaient salué
l’apparition du vaisseau cosmique par une ovation. Ils couraient maintenant
vers le long fuseau brillant, immobile à quelques centaines de mètres de
l’endroit où ils se trouvaient.


Halkin devait avoir repéré
l’astronef, car le Spacior partit en une longue glissade qui l’amena à
proximité du vaisseau des anti-Terriens. La stridulation des moteurs anti-g
baissa de plusieurs octaves, et le Spacior-II perdit rapidement de
l’altitude pour entrer doucement en contact avec le sol noir.


Raul jeta un coup d’œil inquiet
en direction du sommet de la colline. Les Zvis n’avaient toujours pas bougé...


—      Allez, on y va, dit-il.


Les rescapés se mirent en marche,
retrouvant des forces nouvelles. Incrédule, Jenko se retourna plusieurs fois
pour voir ce que faisaient les Zvis, et il ne commença à croire à leur chance
que lorsqu’il les vit soudain disparaître tous ensemble.


—      Cette fois, on dirait
qu’ils nous lâchent, dit-il.


Les anti-Terriens leur
adressaient des signes d’adieu, et ils agitèrent les bras à leur tour, avant de
s’engouffrer dans le sas du Spacior-II, qui venait de s’ouvrir.


Le visage toujours couvert de
sang, mais souriant, Halkin les accueillit dans la coursive centrale. Mais son
sourire se figea brusquement quand il vit Raul manœuvrer la fermeture du
panneau.


—      Et les autres ?
interrogea-t-il d’une voix anxieuse.


—      Je t’expliquerai, laissa
tomber Raul. On décolle immédiatement... Puisque les Zvis ont l’air de vouloir
nous laisser filer, pas la peine d’attendre qu’ils changent d’avis. Il va
falloir centraliser tous les contrôles au poste de navigation, et fonctionner
en équipage restreint. Jenko, tu t’occuperas des calculatrices. Anton t’aidera.
Yaakov, essayez de nous dénicher des pilules revitalisantes dans la pharmacie
du docteur Karian...


Sa voix se cassa un peu en
prononçant le nom du médecin qui faisait partie depuis si longtemps de
l’équipage du Spacior-II, mais il se reprit très vite. Son regard se
posa sur Evyla qui paraissait à bout de forces.


—      Allez vous reposer, dit-il
dans un sourire.


—      Mais, Raul... Je peux
parfaitement vous aider à...


—      C’est un ordre, chérie.


Elle lui sourit à son tour.


—      Bien... commandant.


***


Les deux astronefs quittèrent
ensemble la planète des Zvis, sans que ceux-ci se manifestent. Ensemble, ils
bondirent dans l’espace, puis s’éloignèrent comme à regret l’un de l’autre.
Raul regarda le fuseau brillant disparaître peu à peu de l’écran du hublovisor
du poste de pilotage, avec la sensation de perdre de vue des êtres chers. Vers
quelle destinée voguaient maintenant ces humains si semblables à eux ?...


Il se détourna brusquement de
l’écran vide, pour couper court au malaise qui l’envahissait. Eux-mêmes se
lançaient dans l’inconnu le plus complet, et il n’était même pas certain qu’ils
parviendraient à replonger dans leur univers, qui devait se trouver à des
distances phénoménales.


—      Raul... Que s’est-il passé
pour les autres ? interrogea soudain Halkin.


—      Les Zvis les ont repris
pour les mettre aussitôt en contact avec les anti-Terriens. Le vaisseau
cosmique des Zvis survolait la scène, et captait les décharges d’énergie
produites par le rapprochement Je crois que je ne pourrai jamais oublier toute
cette horreur !...


Il expliqua ensuite à
l’astrographe comment Jenko les avait rejoints, en compagnie des derniers
survivants, et parla de la conversation qu’ils avaient eue avec les anti-Terriens,
par l’intermédiaire de Yaakov et de son traducteur.


—      Je n’ai pas mis longtemps
à m’apercevoir que je n’étais pas seul dans l’espace, expliqua Halkin à son
tour. Mon idée était de prendre un peu d’altitude, pour vous laisser le temps
de gagner le lieu de rendez-vous sans signaler trop longtemps à l’avance aux
Zvis ce que nous avions l’intention de faire. J’étais en orbite autour de cette
fichue planète, quand j’ai repéré la nef qui me suivait de près. J’ai cru tout
d’abord à une intervention des Zvis, mais ce vaisseau ne ressemblait pas du
tout à celui qui nous avait capturés. Comme, de toute façon, il ne paraissait
pas menaçant, j’ai laissé courir. Il s’est alors passé une chose assez
saisissante. A un moment donné, la nef inconnue s’est approchée très près du Spacior-II,
et j’ai cru qu’ils allaient passer à l’attaque. Puis, insensiblement, mon
opinion s’est modifiée, comme si on cherchait à me rassurer. J’ai mis un
certain temps à comprendre ce qui se passait. Raul, ces gens sont un peu en
avance sur nous. Ils avaient à bord de leur astronef un appareillage leur
permettant de me contacter télépathiquement. Ce monde de transmission
supprimait évidemment toute difficulté de langage, et ils m’ont expliqué leur
plan. Au sol, les rescapés devaient vous suivre, et de cette façon, se
trouveraient au point de rendez-vous. Ils manquent totalement de moyens dans le
genre de circonstances que nous avons dû affronter, d’après ce que j’ai pu
comprendre. Quand ils se sont rendu compte que nous agissions selon un plan bien
défini, ils nous ont fait confiance, voilà tout ! C’est peut-être la première
fois qu’ils prennent une initiative de cette envergure !


—      Oui, murmura Raul d’un air
pensif. Une brillante civilisation, mais complètement apathique. Nous leur
avons peut-être donné une leçon.


—      Ensuite, continua Halkin,
les difficultés ont surgi. J’ai eu un mal fou à quitter l’orbite sur laquelle
je m’étais placé. Les anti-Terriens éprouvaient les mêmes ennuis. Les
instruments cafouillaient à tout va, et je me voyais mal parti ! J’ai
l’impression que les Zvis sont intervenus une fois de plus. Dans quel but? Je
l’ignore. Puis tout s’est remis à fonctionner normalement.


—      Ils ne nous ont laissé
partir que parce qu’ils l’ont bien voulu, déclara Raul. Et ils ont choisi
jusqu’à l’heure de notre départ. Cette heure ne devait pas être venue quand ils
t’ont bloqué sur orbite. Je suppose qu’un de leurs vaisseaux cosmiques devait
se trouver dans les parages, pour surveiller tes différentes manœuvres.


—      Et maintenant, que fait-on
? Nous nous déplaçons au hasard...


—      Je sais, reconnut Raul.
Mais, pour le moment, notre seul but est de mettre le plus possible de distance
entre les Zvis et nous, encore que je ne pense pas que cela ait beaucoup
d’importance. Anton est en train d’essayer de déterminer la route à suivre.
C’est sur lui que repose maintenant notre salut. 


***


Les ordinateurs de bord
fonctionnaient à plein rendement, sélectionnant au cœur des milliers de
circuits-mémoires les informations nécessaires au calcul de la route à suivre. Jenko
traçait des graphiques, en fonction des chiffres que lui transmettait Anton. Il
paraissait soucieux, et Raul s’en aperçut.


—      Quelque chose ne va pas ?
demanda-t-il.


—      Je ne sais pas encore...
Nous avons vérifié de fond en comble les circuits de contrôle des
calculatrices, ainsi que ceux des enregistreurs, et pourtant.


—      Pourtant quoi ?
s’impatienta Raul.


Jenko leva vers lui un regard
noyé d’incertitude.


—      Si l’on part du principe
que les enregistreurs électroniques ont fonctionné correctement, ce que nous
ressortons maintenant est complètement aberrant... Il faudrait admettre que
nous avons parcouru, depuis Az 29, la bagatelle de plusieurs milliards d’années-lumière
! Compte tenu du temps relatif et des possibilités du Spacior, c’est
invraisemblable !


Raul se triturait nerveusement le
lobe de l’oreille, dans une attitude qui traduisait l’intense effort de
réflexion qu’il imposait à son cerveau.


—      A partir de ces données,
nous pouvons quand même déterminer une route à suivre, non ?


—      Bien sûr, admit l’astronavigateur,
et c’est déjà fait... Mais, si j’en juge par les graphiques que je viens
d’établir, et en tenant compte d’une translation supraspatiale , il nous
faudrait des siècles pour rejoindre notre galaxie... De plus, rien ne prouve
que nous pouvons opérer une plongée supraspatiale  au sein de cet univers
inconnu...


—      Votre avis, Anton ?
demanda Raul.


Le savant hocha longuement la
tête avant de répondre :


—      Il y a peut-être une
possibilité, mais elle n’est pas sans risque... Si je m’en réfère à la théorie
de Boris Liachine, les deux univers symétriques sont séparés par une barrière
temporelle. D’ores et déjà, nous savons que Liachine ne s’est pas trompé. Il
faut admettre qu’il a sans doute été le plus grand médium de tous les temps,
car je ne pense pas qu’il ait pu déterminer uniquement par le calcul
l’existence des univers symétriques... Or, le franchissement de cette barrière
pose des problèmes dont nous ne pouvons même pas supposer la teneur. Dans
l’état actuel de nos connaissances, je ne puis prédire ce qui se passera quand
le vaisseau atteindra cette limite.


—      Peut-il l’atteindre,
seulement? interrogea Raul.


—      Oui... Une fois déterminée
la route à suivre, et sous réserve que nous calculions les coordonnées exactes
de la plongée supraspatiale  qu’il nous faudra effectuer, nous devrions
atteindre assez rapidement cette limite. C’est ensuite que nous affronterons
l’inconnu. Ce qui subsiste dans les enregistreurs électroniques, qui ont
continué de fonctionner alors que nous étions inconscients, permet de penser
que nous avons atteint une vitesse phénoménale au moment où les Zvis nous ont
entraînés dans leur univers. Il semblerait que, à partir du moment où nous
avons abordé les limites de cet univers, nous ayons été aspirés de plus en plus
vite jusqu’à atteindre la vitesse de libération qui nous a projetés dans le
monde où nous évoluons maintenant.


—      Vous en déduisez donc que,
si nous parvenons de nouveau aux limites de ce monde, nous serons de nouveau
aspirés.


—      Désolé, Raul, mais je ne
peux pas l’affirmer. Ce n’est qu’une hypothèse et rien d’autre. Quand nous
avons franchi ce passage difficile, la première fois, nous étions sous le
contrôle des Zvis. Nous avons pu nous rendre compte qu’ils sont en avance sur
nous pour pas mal de choses. De plus, cet univers est le leur. Ils en
connaissent les caractéristiques et ont adapté tout naturellement leur mode de
déplacement à ces caractéristiques. Nous n’aurons peut-être pas la possibilité
d’en faire autant.


—      Et, dans ce cas, que
pensez-vous qu’il puisse se produire ? 


Anton écarta les bras en signe
d’impuissance.


—      Je ne sais pas... Nous
pouvons, dans le meilleur des cas, nous trouver rejetés dans cet univers que
nous voudrions quitter, et être condamnés à évoluer sans fin dans un monde,
dont je me permets de douter des ressources autorisant la vie telle que nous la
concevons. Plus simplement, le Spacior peut se désintégrer.


—      Vous ne nous laissez que
peu de chances de réussite, n’est-ce pas ? murmura Raul. D’un côté, la mort
pure et simple..., de l’autre, la réussite... Il me semble que le choix est
simple.


Il évita de rappeler que les Zvis
l’avaient prévenu qu’ils ne pourraient pas quitter leur univers, au moment de
leur dernier contact télépathique, alors qu’il s’apprêtait, en compagnie
d’Halkin et de Mike Eyren à détruire la centrale énergétique. D’une part parce
qu’il n’avait plus aucune confiance dans la parole de ces êtres étranges, et
d’autre part, parce qu’il ne voulait pas ajouter à l’incertitude du moment.


—      On va essayer, dit-il
d’une voix sourde. Mais je tiens à ce que cette décision soit prise en commun,
et en parfaite connaissance de cause. Jenko..., appelle les autres.


Quelques minutes plus tard, les
rescapés étaient réunis dans le poste d’astronavigation.


« Nous ne sommes plus que dix,
songea  amèrement Raul... Dix êtres qui se raccrochent désespérément à la
vie... »


Il commença à parler, leur
exposant en détail ce qu’il comptait faire, et sans leur cacher les risques que
présentait l’opération. Ils l’écoutèrent en silence, et ce fut Yaakov qui prit
la parole quand il eut terminé.


—      Nous n’avons plus grand-chose
à perdre, exposa le biochimiste. Nous ne savons même pas dans quel état nous
allons retrouver notre planète. Si mes calculs sont exacts, il s’est écoulé
plus d’un siècle sur la Terre. En ce qui me concerne, je tiens pourtant à la
revoir. Cet univers me flanque le cafard. J’aime mieux disparaître brutalement
que d’être condamné à en supporter la vue jusqu’à ce que nous mourions
d’inanition...


Il s’avéra rapidement que le
biochimiste avait résumé assez clairement la pensée de chacun des personnages
présents. Raul se tourna vers Anton.


—      Puisque nous sommes tous
d’accord, nous pouvons y aller. Jenko, tu peux commencer à programmer le vol.


—      D’accord, Raul... Mais tu
devrais prendre un peu de repos. Je peux assurer la navigation avec les trois
hommes de Sommers. Tu auras besoin de toutes tes facultés quand nous
plongerons.


—      Jenko a raison, approuva
Yaakov. Vous êtes épuisé. Vous en avez assez fait pour le moment. Halkin a
besoin de soigner sa blessure et Eyren dort debout. Nous, nous avons quand même
un peu dormi cette nuit. Nous vous préviendrons quand le moment sera venu.


Raul hésitait encore. Il savait
que Yaakov avait raison, mais il avait du mal à abandonner le commandement de
son vaisseau dans un moment si difficile. Evyla vint lui prendre le bras.


—      Venez, Raul,
murmura-t-elle.


Il finit par se laisser entraîner
par la jeune femme, l’esprit encore bourdonnant de chiffres. Plusieurs
milliards d’années-lumière... Un bond incroyable dans l’espace.


Une fois dans sa cabine, il prit
une douche, tandis qu’Evyla lui préparait une boisson chaude, puis il se laissa
aller sur sa couchette, après avoir allumé la lampe spéciale, dispensant un
rayonnement tonifiant.


—      Venez près de moi, Evyla.


La jeune femme l’obligea à boire
le breuvage qu’elle venait de lui préparer, puis s’allongea à ses côtés.


—      Raul, dit-elle dans un
souffle, quoi qu’il arrive maintenant, ce moment est à nous seuls.


Raul l’attira contre lui, et
leurs lèvres se joignirent farouchement. Plus rien n’existait maintenant pour
eux. Il n’y avait plus que ces vagues qui les emportaient vers les rives
lointaines de l’amour.


 



CHAPITRE XIV


 


Il fallut près d’une heure à
Anton et Jenko pour déterminer, avec l’aide des ordinateurs du bord, tous les
éléments de la plongée supraspatiale  qui devait, en principe, amener le Spacior-II
aux limites de l’univers des Zvis. Avant de prévenir Raul que le moment était
venu de tenter l’expérience, ils prirent la précaution de confronter une
dernière fois leurs calculs. Ils étaient au bord de l’épuisement quand ils se décidèrent
enfin.


—      Je crois que nous y
sommes, murmura Anton d’une voix lasse.


Son regard vacillait un peu
derrière les lunettes à fine monture d’or. Il considéra le plan de vol étalé
devant lui.


—      Voilà notre dernière
chance, dit-il. Jusque-là, tout devrait se passer normalement. Ensuite, c’est
le saut dans l’inconnu.


—      Ouais ! ou le retour dans
cet univers de cauchemar, conclut Jenko. Je vais prévenir Raul que nous sommes
prêts.


Raul sommeillait près d’Evyla
quand l’intercom se mit à grésiller. L’appel de Jenko mit un moment à pénétrer
son cerveau engourdi, et il tendit le bras pour éteindre la lampe spéciale. Il
sentait tout contre lui la chaleur du corps de la jeune femme. La mémoire lui
revint d’un seul coup et il se dressa sur un coude, contempla un instant celle
qu’il pouvait maintenant considérer comme sa femme, et se prit à sourire. Ils
s’étaient aimés comme jamais deux êtres n’avaient sans doute pu le faire, un
peu comme s’ils avaient réinventé l’amour.


Evyla murmura quelque chose dans
son sommeil, puis ouvrit les yeux.


—      Chéri...


Sa main s’éleva jusqu’au visage
de Raul qu’elle effleura dans un mouvement plein de tendresse. Il s’en empara
et déposa un baiser dans la paume tiède. L’intercom répétait son appel :


—      Raul... Nous sommes
prêts...


Raul se leva à regret et enfonça
une touche.


—      J’arrive, Jenko. Préviens
les autres.


Il se tourna de nouveau vers
Evyla dont le beau visage s’était assombri.


—      L’heure est venue, chérie.


Elle lui sourit.


—      Raul... Je suis heureuse.
Je ne regrette  rien, tu sais. Si nous devons mourir, j’aurai au moins un
souvenir ! Je t’aime...


Ils gagnèrent ensemble le poste
de pilotage, dans lequel les autres rescapés étaient déjà réunis. Tous les
visages exprimaient une certaine inquiétude, mais chacun s’efforçait d’afficher
une confiance qu’il était loin d’éprouver.


Raul jeta un coup d’œil rapide au
plan de vol.


—      Que chacun s’installe dans
les fauteuils de plongée, dit-il d’une voix calme. Nous devons perdre le moins
de temps possible. Avant toute chose, je vous demande une dernière fois votre
accord pour ce que nous allons' faire. Si quelqu’un a une objection à formuler,
c’est le moment ou jamais.


Il les regarda l’un après
l’autre, mais pas un des personnages présents n’ouvrit la bouche. Il lut dans
chaque regard la même volonté d’agir, de tenter l’impossible. Il en fut
confusément heureux. Ils acceptaient le combat avec tout ce qu’il comportait de
risques inconnus. En cette seconde, ils représentaient à eux tous l’humanité
qui refuse de plier devant les éléments.


—      C’est bon, murmura Raul.
Je dois vous dire autre chose.


Il prit la main d’Evyla, et
déclara dans un sourire :


—      Je vous présente celle qui
a accepté de devenir ma femme. Quoi qu’il puisse arriver maintenant, je lui
donne tout mon amour et ma fidélité, et je vous fais les témoins de ce serment.


Halkin s’avança vers le couple.


—      Je veux être le premier à
vous féliciter tous les deux, dit-il en riant. Dommage que nous n’ayons pas le
temps de fêter cela comme il se doit. Mais sacrifions quand même à la
tradition.


Il gratifia Evyla d’un baiser
sonore sur chaque joue.


—      Voilà qui est fait !
dit-il.


L’atmosphère se détendit d’un
seul coup. A tour de rôle, chacun vint féliciter les nouveaux mariés, avant de
prendre place, le cœur plus léger, dans les fauteuils de plongée.


Raul et Evyla se trouvaient côte
à côte et ne se quittaient pas des yeux. Jenko surveillait les chiffres qui
défilaient sur un cadran placé devant lui.


—      15 secondes, annonça-t-il
soudain.


Raul posa sa main droite sur le
levier placé sur l’accoudoir de son fauteuil.


—      Cinq secondes...


Evyla souriait...


—      Top !...


Raul ramena le levier vers lui,
sans cesser de regarder Evyla. Il vit ses lèvres remuer doucement.


—      Je t’aime...


Il sentit le vide se creuser sous
lui, et le visage de la jeune femme devint flou. Il s’efforça de ne pas
résister au malaise qui le prenait. Il avait soudain envie de crier son
angoisse, sa peur devant l’inconnu qui les guettait, mais sombra sans que le
moindre son ne franchisse ses lèvres serrées.


***


Ils reprirent conscience l’un
après l’autre. Et l’un après l’autre, ils surent qu’ils avaient échoué. Le Spacior-II
avait fait un bond énorme dans l’espace, mais le phénomène d’aspiration ne
s’était pas produit. Tout s’était passé comme si l’astronef avait rebondi
contre un obstacle invisible, et s’était trouvé rejeté dans l’univers étrange
qu’il avait voulu fuir.


Ils restèrent longtemps
silencieux, toujours rivés à leurs fauteuils par les harnais magnétiques,
incapables de faire le moindre mouvement, brusquement privés de volonté parce
que l’espoir les avait abandonnés. Il leur semblait avoir atteint les limites
de leur courage, et l’échec leur laissait le goût amer des grandes défaites.


Halkin lui-même, dont l’étonnant
moral avait toujours triomphé des pires situations, se sentait soudain épuisé,
las de lutter, et, pour la première fois de sa vie, il éprouva l’impérieux
besoin de mourir, pour en finir enfin avec ce cauchemar. Il se débarrassa de
son harnais et se leva, pour venir se planter devant l’écran du hublovisor qui
renvoyait toujours cette image qu’il avait tant souhaité oublier. Il passa un
long moment à se repaître du spectacle de ce monde sans chaleur, prenant dans
cette contemplation un plaisir morbide. C’était fini. Ils étaient maintenant
condamnés à errer sans fin dans cet univers, jusqu’à ce que le Spacior-II
se satellise autour d’une de ces planètes de cauchemar, et devienne leur
tombeau. Il eut une brève vision de leur lente agonie et sentit qu’il ne
pourrait pas la supporter jusqu’au bout.


« Non, pensa-t-il. Je m’éjecterai
dans le vide. Mon corps explosera et tout sera terminé. Une fin rêvée pour un
homme qui a voué sa vie à l’espace. »


Une main se posa sur son épaule.
Perdu dans son rêve intérieur, il ne s’était pas rendu compte que Raul venait
de le rejoindre. Les deux hommes se regardèrent longuement, sans avoir besoin
de mots pour exprimer ce qu’ils ressentaient.


—      Yaakov pense que nous
pourrions peut-être trouver une planète habitable, laissa tomber Raul.


Halkin haussa les épaules.


—      Ce serait pire que tout,
Raul... Imagine ce que serait notre vie alors... Elle ne serait faite que de
l’attente de la mort. Nous finirions par nous déchirer mutuellement pour la
possession de la seule richesse qui nous resterait.


Son regard avait dévié vers
Evyla, toujours prostrée dans son fauteuil.


—      Il vous reste une chance,
Raul..., continua l’astrographe. Mais elle vous appartient à vous seul. En ce
qui me concerne, le choix est déjà fait.


—      Bon sang ! explosa Raul.
Il doit bien y avoir une solution !


—      Elle existe certainement,
reconnut Yaakov qui venait de les rejoindre. Mais nous ne disposons sans doute
pas des moyens qui la mettraient à notre portée. Halkin a raison. Il nous reste
suffisamment d’autonomie pour rechercher une planète où la vie serait possible.
Il doit bien en exister au moins une dans cet univers. Ce sera votre chance,
Raul... Vous et Evyla...


—      Je refuse cette solution,
répliqua Raul.


—      Vous n’avez pas le droit
de refuser, Raul, assura le biochimiste d’une voix sourde. Où qu’il se trouve,
l’homme doit continuer quelles que soient les circonstances ! C’est la loi
universelle !...


Depuis son fauteuil, Eyren
intervint soudain :


—      Mes amis, je crains que
vos projets ne dépendent pour beaucoup de ce qui va se passer maintenant,
dit-il. Regardez, nous ne sommes plus seuls.


Raul pivota brusquement sur les
talons et suivit le regard de l’agent spécial, fixé sur l’écran du hublovisor.
Très loin encore, un point brillant se rapprochait rapidement.


Incrédule, Raul le regardait se
préciser de seconde en seconde, sentant monter en lui une colère meurtrière.


—      Oh non ! dit-il en serrant
les poings. Non ! Ce n’est pas possible ! Tout, mais pas ça !...


L’étrange astronef-araignée des
Zvis venait de faire son apparition, ses longues pattes grêles repliées sous
lui.


—      Ils ne nous lâcheront donc
jamais ! grinça Jenko. Pourquoi nous ont-ils laissé quitter leur planète, alors
?


—      Ils savaient que nous ne
pourrions pas quitter leur univers, prononça Raul. Ils me l’ont laissé
entendre. Ils n’ont dû avoir aucun mal à nous retrouver. Eux seuls savent pour
quelle raison ils ont joué ainsi avec notre espoir. Oh !... pouvoir détruire ne
serait-ce qu’un seul de ces êtres immondes !...


—      Raul !... Je ne veux pas
retourner sur cette planète, murmura Evyla d’une voix désespérée. Plutôt mourir
!


—      Elle a raison, intervint
Anton. Puisque nos armes sont inefficaces à nous défendre, nous pouvons
toujours essayer de livrer un ultime combat. Déclencher un feu d’enfer et nous
précipiter sur eux !... Tenter au moins de mourir en beauté, et non comme du
bétail que l'on conduit à l’abattoir !...


Le visage de Raul devint de
marbre. Il se tourna vers Evyla et plongea son regard dans les prunelles
sombres de la jeune femme. Il put y lire l’approbation totale de ce qu’il
allait faire, et en même temps un adieu pathétique. Il ne fit qu’un bond
jusqu’au tableau de bord et se jeta aux commandes manuelles de l’astronef.


—      Jenko ! Halkin !... Les
canons thermiques ! Distance de tir 67 ! Vecteurs de correction... 3-6-0...


Les deux hommes se précipitèrent
sur les commandes de tir. Ils étaient aussi pâles l’un que l’autre, mais leurs
gestes gardaient toute leur sûreté. Ils savaient que la mort les attendait au
bout de ce combat inégal, mais au moins, ce serait celle qu’ils avaient choisie
!


—      Paré pour le feu, annonça
Halkin d’une voix ferme.


Raul lança les moteurs
photoniques à pleine puissance, faisant effectuer au Spacior-II une
ressource serrée qui l’amena sur le flanc de l’astronef ennemi.


Surpris sans doute par la
manœuvre rapide du croiseur de guerre, les Zvis n’eurent aucune réaction
apparente. Raul surveillait la distance qui s’amenuisait rapidement entre les
deux vaisseaux.


—      Feu à volonté ! cria-t-il
soudain.


Tous les tubes crachèrent en même
temps, et l’astronef fut secoué par une longue vibration. Les tramées
lumineuses du flux thermique irradièrent un moment l’écran du hublovisor,
convergeant vers la nef des Zvis, qu’elles percutèrent de plein fouet. Ce fut
du moins l’impression de Raul, et il crut un moment avoir réussi à prendre la
défense adverse en défaut. Il déchanta vite quand il se rendit compte que le
vaisseau cosmique ennemi était intact.


Jenko et Halkin expédiaient
toujours salve sur salve, mais ils savaient déjà que c’était inutile... La
silhouette de l’araignée géante grossissait de plus en plus et occupait
maintenant tout le centre de l’écran. Le choc était l’affaire de quelques
secondes.


Et puis, tout se passa très
vite... Brusquement les moteurs du Spacior-II stoppèrent, alors que Raul
tenait toujours les commandes poussées à fond. La vitesse diminuait rapidement,
comme si une main invisible avait soudain freiné la course de l’énorme engin,
alors qu’il était sur le point de percuter l’autre vaisseau.


Une nouvelle fois, Raul n’était
plus maître de son astronef. Une nouvelle fois, les Zvis faisaient la preuve
que les hommes de la Terre ne pouvaient rien contre leur formidable puissance.


Evyla sanglotait éperdument, les
nerfs brises par l'attente du choc qu’elle avait souhaité de toutes ses forces,
mais qui ne s’était pas produit. Tout allait recommencer. La planète des
Zvis... Les affreuses créatures rouges... Les coupoles, et cette fin atroce.


—      Je ne veux pas !
bredouilla-t-elle. Je ne veux pas...


Très pâle, Raul vint la prendre
dans ses bras, essayant de la consoler comme on console un enfant. Les autres
restaient silencieux, fixant d’un regard vide l’écran du hublovisor.


Le vaisseau spatial des Zvis
s’était encore approché du Spacior-II, et ses longues pattes grêles
s’étaient dépliées. Dans quelques secondes, elles allaient se refermer une nouvelle
fois sur leur proie.


Machinalement, Raul prononça des
mots qui lui semblaient n’avoir plus aucun sens maintenant.


—      Tout le monde dans les
fauteuils de plongée... Verrouillez vos harnais magnétiques. Décontractez-vous
au maximum.


Le plus étonnant, c’est que
chacun exécuta ses ordres sans discuter, dans le calme le plus complet. Evyla
s’arracha à son étreinte et gagna son propre fauteuil avec des mouvements un
peu automatiques. Raul s’installa près d’elle, enclencha d’un geste sec la
commande de son harnais et attendit. Brusquement, il n’éprouvait plus rien. Il
avait seulement conscience de la présence d’Evyla à ses côtés. Le reste n’avait
aucune importance. Il ne savait pas même ce qui l’attendait, ni même pourquoi
il venait d’agir ainsi. Il l’avait fait en tout cas. C’est lui qui avait donné
aux autres l’ordre de se préparer à la plongée. Le reste ne le concernait plus
en tant que responsabilité propre.


Il voyait les moindres détails de
la partie de l’astronef zvi prise dans le champ des caméras extérieures, et il
trouvait cela tout naturel. Il acceptait maintenant tout en bloc. Ce qui
s’était produit jusqu’alors, et ce qui pouvait arriver maintenant. Il se
rendait à l’évidence : il n’était plus maître ni de sa destinée, ni de celle
des personnes qu’on lui avait confiées, et il n’avait même pas à s’étonner de
sa passivité. Tout était très simple au fond.


Son regard erra sur ses
compagnons. Ils fixaient eux aussi l’image que leur renvoyait le hublovisor.
Ils étaient calmes et détendus. Halkin souriait vaguement. Eyren regardait
l’écran d’un air parfaitement indifférent. Anton paraissait dormir et ses yeux
étaient fermés derrière les lunettes cerclées. Jenko semblait perdu dans une
profonde rêverie intérieure. Les lèvres d’Evyla remuaient, mais Raul fut incapable
de lire ce qu’elles prononçaient. Il remarqua que les mains de Yaakov
tremblaient légèrement sur les accoudoirs de son fauteuil, mais n’attacha pas
la moindre importance à ce phénomène, qui ne mobilisa sa pensée qu’une fraction
de seconde. Il se sentait incapable de fixer son attention sur autre chose que
ce qu’il devinait en lui. Cette présence qui prenait forme lentement, sans à-coups,
au plus profond de son moi... Et son esprit s’ouvrait à la pénétration de
l’autre.


Il eut un bref sursaut de défense
quand il sentit qu’il allait perdre tout contrôle sur lui-même, mais la
présence insinuante veillait, et une légère douleur s’irradia dans sa nuque. Il
comprit que c’était un avertissement et qu’il ne devait pas résister, parce
qu’il ne pouvait plus s’opposer aux forces qui se concentraient en lui.
D’ailleurs, il était trop las. Il s’abandonna, vaincu, éprouvant paradoxalement
l’impression d’avoir remporté une grande victoire sur lui-même. Il ferma les
yeux avec délices. Le visage d’Evyla s’imprima sur sa rétine, et il en conçut
un bonheur immense.


Le Spacior-II vibra
longuement quand l’astronef qui l’avait pris en charge s’élança à travers les
espaces démesurés de l’univers des Zvis, mais pas un des rescapés de
l’expédition ne put percevoir cette vibration. Anton dormait la bouche ouverte.
Halkin souriait toujours, mais son regard vide ne fixait plus rien. Yaakov ne
tremblait plus, et dormait lui aussi, les traits reposés. Le poste
d’astronavigation ne vivait plus que du seul bruit des respirations apaisées. 


 



CHAPITRE XV


 


Raul flotta longtemps aux limites
du réel. Il se décida enfin à ouvrir les yeux, et constata qu’il avait du mal à
rétablir une vision nette des choses qui l’entouraient. Il lui semblait être
enveloppé d’un épais brouillard cotonneux, qui refusa de se dissiper quand il
cligna des paupières. Il ne percevait aucun bruit et sa gorge se noua quand il
voulut lancer un appel. Il avait du mal aussi à rassembler ses idées, faites
seulement de lointains souvenirs.


Il voulut bouger, mais quelque chose
le paralysait sur son fauteuil. Le harnais magnétique !... Il l’avait oublié !
Instinctivement, ses doigts retrouvèrent le poussoir qui permettait de couper
le contact, mais ils restaient inertes. L’injonction partie de son cerveau ne
produisait aucun effet sur les nerfs moteurs. Il fit une nouvelle tentative qui
se solda par un nouvel échec. Alors, il retomba dans une espèce de léthargie
qui lui laissait curieusement la plus grande partie de sa lucidité. Peu à peu,
les souvenirs affluaient à sa mémoire, mais ne produisaient en lui aucune
réaction psychique.


—      Détendez-vous, Raul
Blask...


La voix était née tout à coup du
brouillard qui l’entourait, et il se demanda un moment s’il n’avait pas été le
jouet d’une illusion, ou s’il n’avait pas prononcé lui-même les mots qu’il
venait d’entendre. Ils avaient résonné d’une curieuse façon ; comme s’ils
avaient jailli de sa propre gorge.


—      Qui a parlé ?
articula-t-il péniblement, conscient soudain de la différence entre sa propre
voix et l’autre.


—      Ouvrez les yeux... Le
moment est venu pour vous de savoir. Ne soyez pas effrayé par tout ce que vous
allez voir maintenant. Ce ne sont que des images adaptées à vos sens.


Raul ouvrit de nouveau les yeux.
Le brouillard avait pris une coloration rouge, au sein de laquelle une forme
plus sombre commençait à se matérialiser. Il frissonna longuement, sachant par
avance ce qu’il allait découvrir.


—      N’ayez pas peur... Vous
n’avez plus rien à craindre de moi.


Le brouillard se déchira
lentement pour laisser apparaître le corps ovoïde d’un Zvi, qui parut à Raul
nettement plus gros que ceux qu’il avait pu voir jusqu’alors. Il se tenait
immobile à l’endroit où aurait dû, en principe, se trouver l’écran du
hublovisor, mais Raul n’était sûr de rien, aucune des choses qui devaient
l’entourer n’étant visibles.


«Je dois rêver», pensa-t-il.


—      Vous ne rêvez pas, Raul
Blask... Mon nom est Käbz... C'est du moins ainsi qu’il se prononce dans votre
langage. Et je suis, si vous voulez, le chef des Zvis.


Le Zvi n’avait pas bougé, et
pourtant, la voix paraissait maintenant sortir de l’image reconstituée dans le
poste d’astronavigation du Spacior-II. Car il s’agissait bien d’une
image, en effet. Raul en avait maintenant la certitude, à en juger par les
parasites qui la déformaient parfois.


—      Je n’ai aucune confiance
en vous, dit-il.


Il constata que sa propre voix
prenait enfin des inflexions normales.


—      Vous avez tort, mais je
vous comprends, murmura Kabz. Je vous ferai remarquer que nous pouvions vous
détruire après votre tentative, qui ne manquait d’ailleurs pas de courage. Vous
avez pu vous rendre compte une nouvelle fois que vous n’étiez pas de taille à
lutter contre nous.


Il n’y avait aucune trace de
forfanterie dans ces mots. Le Zvi formulait seulement une constatation.


—      Que voulez-vous exactement
? interrogea Raul. Nous faire suivre sans doute le même chemin que les autres ?


—      Il n’en est pas
question. Si nous avions voulu le faire, nous en avons eu plusieurs fois la
possibilité. Ne serait-ce que maintenant.


—      Bon. Admettons... Il n’en
reste pas moins que vous avez tué la plupart de nos compagnons, reprit Raul
d’une voix vibrante de colère.


—      Nous ne les avons pas
tués... Mais j’admets que les apparences sont contre nous. A ce moment, il ne
nous était pas possible de vous expliquer quoi que ce soit. Vous n’étiez pas
préparés au genre de révélations que je vais vous faire maintenant. Nous avons
commis certaines erreurs en ce qui vous concerne personnellement, mais ne vous
faites pas trop d’illusions, ce que vous avez fait était prévu dans une
certaine mesure. Cela nous a aidés à opérer une sélection. Disons que les
choses allaient un peu trop vite à notre gré, et qu’il a fallu vous freiner
quelque peu. C’est pour cette raison que nous avons attendu pour nous
manifester. Quand vous avez tenté de franchir les limites de cet univers, nous
étions déjà là, invisibles mais attentifs. Sans nous, votre astronef serait
détruit à l’heure actuelle. On ne franchit pas les barrières du temps sans
prendre certaines précautions.


—      Vous prétendez n’avoir pas
tué Owingg, Jarig, Karian et tous les autres ? Ce que vous ne savez peut-être
pas, c’est que nous avons compris pas mal de choses ! Les univers symétriques,
l’antimatière et le choc qui se produit quand on la met en contact avec la
matière... Vous n’allez tout de même pas prétendre me faire croire, après ce
que j’ai vu, que nos compagnons sont vivants, non ?


—      Calmez-vous, Raul
Blask... Vous n’avez de la vie qu’une notion trop vague. Je suis au courant de
ce que vous savez, et je ne suis pas complètement étranger à ce savoir... Pour
que vous puissiez comprendre ce qui va suivre, il était nécessaire que vous
possédiez certaines bases indispensables.


—      Vous semblez oublier que
tout est parti des théories de Boris Liachine sur ces fameux univers
symétriques ! ricana Raul.


—      Désolé de vous
décevoir, Raul Blask, mais Boris Liachine n’a jamais existé que dans l’esprit
de votre physicien Anton... Nous avons utilisé ce subterfuge pour vous amener
doucement à un certain niveau de compréhension... Il nous a été relativement
facile d’imprimer dans ce brillant cerveau ce qu’on pourrait appeler une
psychogravure, dont il s’est servi aussitôt, Vous l’avez tous cru d’autant plus
volontiers que vous n’aviez aucune raison de vous méfier d’une pareille
affirmation, et qu’elle venait répondre aux questions que vous vous posiez. Il
va de soi que la théorie qu’il vous a exposée est parfaitement exacte...


Raul se sentait peu à peu dépassé
par les événements. Une foule de questions se pressait dans son cerveau,
douloureux à force de réflexion. Le Zvi devait lire en lui avec une grande
facilité, car il reprit soudain :


—      Je répondrai à toutes
les questions que vous vous posez maintenant, mais le temps presse. Vous allez
voir de nouvelles images. Elles sont assez effrayantes, je dois vous en
avertir, mais nous allons vous conditionner de telle façon qu’elles ne
produisent pas un effet trop violent sur votre cerveau.


Raul vit tout à coup le
brouillard se reformer et l’image du chef des Zvis disparaître. Presque
aussitôt, il se sentit étrangement détaché de tout, comme au moment où il avait
pris place dans le fauteuil de relaxation, après leur capture par le vaisseau
cosmique des Zvis. Il comprit que les êtres ovoïdes avaient une emprise totale
sur le cerveau humain.


Des images commencèrent à défiler
devant ses yeux. Il revit en spectateur le départ du Spacior-II pour Az
29, puis celui de l’expédition de secours commandée par Sommers... Ensuite, les
choses se précipitaient sur la Terre. Une flotte d’astronefs prenait son vol,
et il suivait leur progression dans un ciel rouge sang où se succédaient des
explosions gigantesque. Des villes entières s’effondraient, littéralement
mangées par un magma de matières en fusion qui nivelait tout sur son passage.
Des gens couraient, avec au fond des yeux une horreur sans nom. Une nouvelle
fois, l’homme déclenchait l’apocalypse.


Raul reconnut soudain un paysage
qu’il avait vu autrefois, du moins le croyait-il, un commentateur invisible
imprimant en lui, au fur et à mesure, la chronologie des événements. Il voyait
des installations importantes, avec des antennes paraboliques dressées vers le
ciel, et il sut qu’il s’agissait de la station de contrôle qui, sur la Terre,
surveillait le fonctionnement de la planète mine Az 29... Une flotte de guerre
fondit soudain sur la station, la réduisant en cendres en quelques secondes.
Raul ne comprenait pas l’intérêt de ces images, mais il finit par réaliser en
voyant une navette chargée d’azurium quitter Az 29 et se lancer dans l’espace.
Il retrouva la même navette au moment où elle arrivait sur Terre... Sur cette
Terre qui n’était plus capable de la capter, puisque les installations de
contrôle étaient détruites, alors que celles de la planète mine fonctionnaient
toujours. Les Zvis ne faisant plus rien pour empêcher les transports de minerai
de poursuivre leur route, ceux-ci venaient maintenant s’écraser au milieu des
ruines, et leur redoutable chargement finissait de répandre la terreur et la
mort. L’ennemi avait su frapper là où il fallait, et l’arme terrible qui devait
donner la victoire aux Aigles dont avait parlé le colonel Stoorm, se retournait
contre eux. 


Ainsi, la guerre que redoutait le
vieux chef des Forces Spatiales avait donc eu lieu. Elle semblait avoir été
brève, mais combien meurtrière, et avait jeté les planètes de la Confédération
dans un affrontement inutile.


Dans le cerveau de Raul,
l’effroyable bilan s’inscrivait avec une netteté effrayante. Plus d’un siècle
après le conflit, la plupart des planètes habitées étaient retournées à l’état
quasi sauvage. Cette gigantesque auto-destruction n’avait eu pour résultat
final que de ramener les rescapés à un niveau de civilisation extrêmement bas
par rapport à ce qu’il était.


Car il y avait heureusement des
survivants. Sur la Terre, ils s’étaient plus ou moins regroupés sur un des
territoires les moins touchés par les radiations de l’azurium, qui avaient
ravagé les trois quarts du monde. Ce qui avait été autrefois l’Australie était
devenu une sorte d’Arche de Noé, où une nouvelle génération tentait de relancer
la grande aventure de la vie.


Les images disparurent, cédant
une nouvelle fois la place au chef des Zvis.


—      Vous savez maintenant
ce qu’il est advenu de votre monde. Vous êtes donc en mesure de comprendre ce
qui va suivre, reprit la voix impersonnelle que Raul connaissait déjà.


Le Zvi marqua un court silence
avant de reprendre : 


—      Vous vous doutez bien
que nous ne sommes pour rien dans les événements qui se sont déroulés sur votre
planète... Et notre rôle n'est pas non plus d'intervenir pour empêcher quoi que
ce soit. L'homme doit rester maître de sa destinée. Mais je vais reprendre dès
le début, qui se situe pour nous, Zvis, à la naissance de l'univers. Il serait
trop long de vous décrire ce qui a présidé à cette naissance, mais sachez qu'il
existe au centre de cet univers un noyau extrêmement dense, renfermant toute
l'énergie nécessaire à la production d'atomes qui, agglomérés, vont former les
astres, et, partant, les galaxies. Cet univers est en constante expansion, mais
il a ses limites... Si vous voulez, chaque atome est propulsé dans l'espace
avec une certaine vitesse, qui croît avec le temps, pour atteindre enfin la
vitesse photonique. A ce moment, il a atteint les limites de l'univers
sphérique, où meurent toutes les étoiles... Les atomes qui constituaient ces
planètes ou ces étoiles se dispersent à nouveau et reviennent séparément vers
le noyau initial, par une zone neutre de l'univers qui est, en fait, l'axe de
symétrie de deux anti-univers. C'est dans cette zone que se situe la planète
sur laquelle nous vous avons transportés.


—      Tout cela est très
instructif, ironisa Raul, mais je vois mal ce que nous sommes venus y faire... 


—      Un peu de patience...
Vous avez vu constater que dans chaque univers symétrique existaient des
planètes semblables, mais dont l’évolution présentait des différences
sensibles. La Terre a évolué assez rapidement vers le mal, vous êtes bien
obligé d’en convenir, alors que ce que vous appelez l’anti-Terre, elle, a
évolué vers le bien. Je vous présente ces deux notions d’une façon volontairement
simpliste, mais sachez que chacune des deux civilisations symétriques se
trouvait dans l’erreur, et s’acheminait irrémédiablement vers la disparition
pure et simple. Ce phénomène est immuable, et dépend des lois universelles
édictées au départ par le grand maître du cosmos... C’est ici que nous
commençons à intervenir.


Le Zvi laissa passer un nouveau
silence, comme s’il voulait par-là laisser le temps à Raul d’assimiler ce qu’il
venait de révéler.


—      Nous sommes en quelque sorte les régulateurs de l’univers.
Quand deux planètes, ou même deux galaxies symétriques, sont arrivées à un
tournant dangereux de leur cycle évolutif, nous devons intervenir pour
préserver la vie. J’en arrive maintenant à votre cas à vous, Terriens des deux
univers... Sur Terre se préparait le grand cataclysme qui menaçait de raser la
plus grande partie de la planète, alors que sur l’anti-Terre, la civilisation
mourait de sa propre léthargie. Il était donc grand temps de garantir l'avenir.
Ne pouvant pas quitter les limites de notre propre univers, nous avons usé de
subterfuges pour attirer à proximité de chez nous un certain nombre de
représentants des deux races. En ce qui vous concerne, nous nous sommes servis
du planétoïde Az 29 de la façon que vous savez. Il nous a été relativement
facile de détourner quelques-unes de vos navettes automatiques, de façon à
provoquer une réaction de votre part. La suite, vous la connaissez. Nous vous
avons amenés sur une des planètes convenant à votre morphologie. Il y en a
beaucoup d'autres, pour la sauvegarde de races que vous ne connaissez pas, et
qui sont très différentes de ce que vous pouvez imaginer. La suite est très
simple. Vous avez cru, de bonne foi, que nous nous contentions de mettre en
présence matière et antimatière afin de créer l’énergie nécessaire à notre
propre vie. Vous allez comprendre à quel point vous étiez dans l'erreur. Quand
nous avons mis en contact celui que vous nommiez Owingg, et celle que les
anti-Terriens appelaient Reela, vous avez pu vous rendre compte qu'ils n'ont
rien fait pour résister. Ils semblaient même parfaitement heureux. Je vais
aller plus loin, ils étaient totalement conscients de ce qui allait se
produire... Dans les dernières secondes, nous leur avons fait comprendre ce
qu'allait être leur mission. Vous savez aussi bien que moi qu'Owingg
représentait au sein de votre petite communauté ce qu'il y avait de plus
mauvais. Reela, elle, avait atteint un certain degré de perfection morale qu'il
vous est impossible d'imaginer dans votre monde. Pas plus qu'il ne vous est
possible d'imaginer que cette perfection peut être aussi néfaste que
l'agressivité d'Owingg. Au moment du contact, ces deux êtres se sont fondus
physiquement et moralement, pour donner une sorte de moyenne de leurs deux
états primitifs. L'énergie dégagée par leur explosion a été captée et
distribuée à deux alvéoles d'où se sont ensuite échappés deux Zvis.


—      Je sais, reconnut Raul.
Nous les avons vus s’élever dans le ciel et disparaître...


—      Ces Zvis, continua Käbz,
ont la faculté de se déplacer dans l'espace. Chargés chacun des gènes issus
respectivement de Reela et d'Owingg, mais refondus pour obtenir cette moyenne
dont je vous ai parlé, ils ont gagné deux mondes en cours de gestation
emportant avec eux les germes de la vie... Ces deux mondes, l'un dans
l'univers, l'autre dans l'anti-univers, seront un jour en mesure de recevoir
cette vie. Il y aura sur chacune des planètes choisies un Zvi qui, le moment
venu, restituera son précieux fardeau...


—      Il faut donc admettre que,
cette fois, l’évolution se fera selon une certaine moyenne entre le bien et le
mal ? questionna Raul. 


—      Ce serait trop beau.
Vous oubliez que rien n’est vraiment parfait dans l’univers. Non... Il est
impossible de préjuger de ce que sera l’évolution de chaque race issue de Reela
et d’Owingg... Ce qu’on peut assurer, c’est que les deux mondes symétriques
auront reçu chacun leur chance au départ. L’homme est seul capable de choisir
sa voie.


—      Mais pour en revenir aux
autres, insista Raul. Jarig, qui vous doit sans doute sa mystérieuse guérison,
Andie Gelsen, Noorda, Sommers et Karian...


—      Là, nous avons dû
improviser, reconnut Käbz. Nous adapter en quelque sorte aux événements que
nous vous avions laissé provoquer. Tous ceux auxquels vous pensez ont été
investis, en pleine connaissance de cause, de la même mission que Reela et
Owingg : être un jour le premier homme et la première femme sur un monde
neuf... Le processus a seulement été quelque peu différent.


—      Pourquoi nous avoir épargnés,
nous ? s’étonna Raul.


—      Nous ne vous avons pas
« épargnés », comme vous dites, mais réservés pour un autre genre de mission.
Malgré ce qui s’est produit sur Terre, une certaine forme de vie a été
préservée, mais cela nous ne pouvions pas le savoir à l’avance. Votre planète a
encore beaucoup de chemin à parcourir avant d'arriver au terme de son
existence, et de mourir, définitivement cette fois, aux limites de l’univers.
Il était donc nécessaire d’y perpétrer la vie jusqu’à la fin de son cycle
normal.


—      Mais, objecta Raul, cette
vie est assurée, puisqu’il y a des hommes et des femmes sur la Terre.


La voix du Zvi changea de
tonalité.


—      Oui, il reste des
hommes et des femmes sur Terre, ainsi que sur l’anti-Terre... Mais ils ont trop
le souvenir de ce qui leur est arrivé. Les nouvelles générations ont besoin de
croire en quelque chose pour continuer à vivre. En quelque chose ou en...
quelqu’un. Vous ne pourriez pas comprendre ce qui s’est passé sur l’anti-Terre,
mais sur votre planète, il ne reste plus rien de la civilisation que vous avez
connue. Et pas grand-chose de ce qui faisait la force spirituelle de l’homme.
Au fil du temps, et aussi à cause des radiations mal connues de l’azurium, les
survivants ont adopté une évolution à rebours !... Oui, si étonnant que cela
puisse paraître, ils sont en train de retourner progressivement, et à cause
d’une étrange indifférence née de cette guerre atroce, à l’âge des cavernes.
C’est pour cette raison que vous allez retourner sur votre planète. Ces hommes
et ces femmes vous attendent comme de nouveaux Messies. Je vous souhaite bonne
chance, Raul Blask. Je vous crois capable de mener tout un peuple — votre
peuple — dans la bonne direction. Une dernière chose, avant de nous quitter...
Ne vous étonnez pas de ce qui va arriver à vos compagnons. Peu à peu, ils
oublieront leur étrange aventure. Ils s’intégreront à ceux qui vous attendent
sur Terre. Nous avons déjà commencé à conditionner leur cerveau. Ils auront le
souvenir d’un passé très différent de celui qu’ils ont actuellement en mémoire.
Ils s’adapteront sans aucune difficulté, car personne ne s’étonne plus de rien
sur votre planète.


—      Et... Evyla ? s’inquiéta
Raul.


Il y avait une infime trace
d’amusement dans la voix de Käbz quand il répondit :


—      J’ai cru comprendre qu’il
vous plairait d’assurer cette mission à deux... Evyla Zorglen nous paraît digne
de vous aider dans votre tâche future... Comme vous, et en même temps, elle a
perçu un exposé identique à celui que je viens de vous faire... Adieu ! Raul
Blask.


L’image du Zvi s’effaça d’un seul
coup, et Raul sentit qu’il s’enfonçait de nouveau dans l’étrange coma qui avait
précédé son apparition. Il n’en concevait maintenant aucune crainte, et une
sorte d’excitation heureuse le conduisit jusqu’à l’inconscience totale. 


 



CHAPITRE XVI


 


La reprise de contact avec la
réalité fut difficile pour Raul. Il éprouvait la sensation d’avoir dormi très
longtemps. D’ailleurs, n’avait-il pas dormi, finalement ? Ce rêve... Ce rêve
étrange dont les images lui revenaient lentement ?... L’avait-il vécu, ou bien
ces visions n’étaient-elles que des phantasmes nés de son imagination ?...


Il sentit que quelqu’un le
secouait. Une voix connue prononçait des mots qui dissipaient progressivement
les brumes qui obscurcissaient son esprit.


—      Raul... Réagis, bon sang !


Il fit un effort et ouvrit les
yeux. Le visage penché sur lui était encore un peu flou, mais il reconnut quand
même celui d’Halkin.


—      Ca y est, ironisa
l’astrographe. L’enfant se décide à revenir parmi nous !


Halkin semblait avoir retrouvé
toute sa bonne humeur naturelle. Raul tâtonna un instant avant de trouver la
commande du harnais magnétique, et se débarrassa de son emprise.


—      Tu jouais les
prolongations ou quoi ? rigola Halkin. Tout le monde est remonté à la surface
depuis plus de dix minutes !


La vision de Raul se fit plus
nette. Il cherchait désespérément à rassembler ses idées.


—      Halkin..., dit-il d’une
voix hésitante. Les Zvis ?...


—      Les quoi ? s’étonna
l’astrographe.


—      Les Zvis, répéta Raul. Ils
ne sont plus là?


Le regard de l’astrographe
s’arrondit, puis il éclata de rire.


—      Tu m’as l’air sérieusement
secoué, vieux ! De quoi parles-tu ?


Raul eut un mouvement
d’impatience.


—      Mais, bon D... ! Halkin...
Ces créatures rouges... L’araignée géante... et cette planète...


Halkin redevint sérieux tout à
coup.


—      Tu devrais prendre un peu
de repos, dit-il. J’ai l’impression que la dernière plongée a été éprouvante !
Heureusement que nous regagnons la Terre !


Raul quitta son fauteuil et
regarda autour de lui. Il n’avait pas rêvé ! Il se trouvait toujours dans le
poste d’astronavigation du Spacior-II... Il regarda Halkin d’un air
incertain.


—      J’ai complètement perdu la
boussole, dit-il.


—      C’est bien mon impression,
murmura Halkin. Ce sont des choses qui arrivent sans doute quand on navigue
trop longtemps dans l’espace.


Raul sentit une sourde révolte
naître quelque part au fond de lui-même.


—      Mais enfin ! explosa-t-il.
Ne me dis pas que tu as complètement oublié Sommers, Karian, Jarig, Noorda et
les autres !


—      Je ne t’affirmerai rien de
tel, Raul... Pour la bonne raison que je ne connais personne qui porte ces noms
!


Un doute affreux effleura
l’esprit de Raul.


—      Et Yaakov ?... Anton,
Evyla ?...


—      Là, je te suis déjà mieux,
reconnut Halkin. Yaakov et Anton terminent je ne sais trop quels relèvements.
Quant à Evyla, elle dort dans sa cabine. La plongée l’a fatiguée, elle aussi.


Il avait appuyé sur les derniers
mots, mais Raul ne releva pas l’ironie. Il se sentait complètement déphasé.
Pourtant, quelque chose lui disait qu’il allait finir par comprendre, et que
tout ce que pourrait lui dire Halkin n’avait aucune importance. Il laissa
parler l’astrographe... Pour voir...


—      Je vois que tu n’es plus
dans le coup, hasarda Halkin. Ne t’inquiète pas, la mémoire va te revenir. Ce
n’est sans doute qu’un trou passager... Nous avons quitté la Terre il y a un
peu plus de quatre mois, pour une mission d’exploration. La dernière... Les
réserves de carburant sont pratiquement épuisées et nous ne pourrons plus nous
balader dans l’espace. D’ailleurs, je t’avais bien dit au départ que cela ne
nous servirait à rien ! Nous étions si bien sur la Terre... Pourquoi a-t-il
fallu que nous retrouvions cette machine, et que Yaakov assure qu’il était
parfaitement capable de la faire fonctionner ? Tu as montré toi-même un enthousiasme
délirant quand tu as su à quoi elle servait ! Et maintenant, tu vois le
résultat... Tu sembles avoir complètement perdu la mémoire ! Raul... Notre
peuple nous attend. Regagnons notre monde sans tarder. Celui-ci me fait peur,
en fin de compte. Je me demande si nous avions bien le droit de nous y
introduire. Nos pères ont dû le faire avant nous, si l’on en croit les vieilles
légendes, et il semblerait que cela ne leur ait pas réussi. Les textes que nous
avons trouvés à l’intérieur de ce que nos ancêtres appelaient un astronef nous
ont permis de comprendre certaines choses, mais nous n’en tirerons rien de
plus. Personne n’a plus envie de chercher de nouveau les secrets perdus.
Rentrons, Raul...


—      Tu as sans doute raison,
assura Raul d’un air presque convaincu. Nous allons rentrer. Où sommes-nous
actuellement?


Halkin désigna l’écran du
hublovisor. 


—      Yaakov et Anton assurent
que cette planète s’appelait autrefois Az 29. Drôle de nom, n’est-ce pas ? Mais
Anton connaît tant de choses. Il passe sa vie à lire de vieux bouquins sans
intérêt... Tu vois, Raul, au début, cette aventure m’a tenté, je ne le nie pas.
Mais maintenant, j’en ai assez.


Raul n’en pouvait plus à force
d’essayer de déchirer le voile qui obscurcissait son cerveau. Il s’approcha de
l’écran et regarda intensément la planète que venait de lui montrer Halkin. Son
rêve reprenait le dessus avec une acuité extraordinaire. Cette surface désolée,
il l’avait déjà contemplée, mais il lui semblait que cela faisait très
longtemps. Il revoyait des visages qu’il n’avait pas pu inventer, même dans son
sommeil. Jarig, touché par les radiations de l’azurium, peu de temps avant que
les Zvis capturent le Spacior-II... Ensuite, Owingg, désintégré en
compagnie de l’anti-Terrienne... La fuite désespérée et...


Il se souvenait de tout. Il
aurait pu raconter leur aventure sans rien omettre. Il y avait seulement la fin
du rêve qui restait floue. Mais il savait que cela allait revenir. Une couleur
persistait : le rouge.


Halkin souriait.


—      Je vais voir Evyla,
murmura Raul.


—      Elle dort, rappela Halkin.


—      Il faut que je lui parle,
maintenant. Sinon, je sens que je vais devenir fou !


Une lueur d’inquiétude s’alluma
dans les prunelles de l’astrographe, mais il ne fit rien pour retenir Raul.
Celui-ci se retourna avant de quitter le poste de pilotage.


—      Dis-moi, Halkin... Quel
est ton rôle habituel depuis que nous avons quitté la Terre ?


—      Moi ? Mais je... Rien. Je
commence d’ailleurs à trouver le temps long. Je ne comprends pas grand-chose à
ce que vous faites, et cela finit par m’énerver.


Raul faillit ajouter quelque
chose, mais se ravisa et sortit. Comment expliquer à Halkin qu’il avait été
autrefois l’un des meilleurs astrographes des Forces Spatiales ? Ce qui lui
avait valu d’embarquer à bord d’un des plus modernes astronefs de la flotte de
guerre... Cela l’aurait sans doute fait rire.


Il se dirigea sans la moindre
hésitation vers la cabine réservée à Evyla et frappa contre le panneau. Il
n’obtint aucune réponse et appuya sur le bouton d’ouverture, en souhaitant que
la jeune femme n’ait pas bloqué le dispositif de l’intérieur. Mais le panneau
coulissa sans difficulté, et il entra.


Evyla dormait, allongée sur sa
couchette. Elle était revêtue de la combinaison d’Alcron qu’il lui avait
toujours vue depuis le départ, et ce détail lui rappela quelque chose. Halkin
portait lui aussi une combinaison identique, et cela ne semblait pas le
choquer. Il semblait qu’il ne se posait pas de questions. Il désirait seulement
revenir sur Terre. Raul se sentait au bord de la vérité.


Il tendit le bras et effleura le
visage d’Evyla. La jeune femme eut un imperceptible frémissement et ouvrit les
yeux. Quand elle vit Raul, un sourire très doux illumina ses traits.


—      Chéri..., murmura-t-elle.


Elle se redressa d’un mouvement
souple et lui tendit les bras. Il vint s’asseoir sur le bord de la couchette et
l’embrassa au coin des lèvres.


—      Evyla, dit-il, je viens de
voir Halkin. Je... je ne sais plus où j’en suis.


Evyla sourit de nouveau.


—      J’étais très fatiguée, moi
aussi, quand je suis revenue à moi et un peu perdue. Tu étais encore
inconscient, et je suis venue directement ici.


—      Tu n’as pas parlé à Halkin
? demanda-t-il.


—      C’est Yaakov qui m’a
conseillé d’aller me reposer. J’avais du mal à faire le point. Ce doit être
l’effet de ces images.


Alors, le voile se déchira dans
le cerveau de Raul. Il se mit à rire nerveusement, et Evyla le regarda avec
étonnement.


—      Raul... Qu’y a-t-il ?
Ai-je dit quelque chose de drôle ?


Le commandant du Spacior-II
se calma.


—      Non, dit-il. Je viens
seulement de réaliser... Halkin... Il a complètement oublié notre aventure !
Kâbz l’avait bien dit, mais...


Il prit dans les siennes les
mains d’Evyla.


—      Chérie... Rassure-moi !
Dis-moi que je n’ai pas rêvé. Käbz...


Elle comprit soudain ce qui se
passait en lui.


—      Tu n’as pas rêvé, Raul...
J’ai éprouvé également cette impression en revenant à moi. Je crois que les
Zvis auraient intérêt à améliorer leur procédé !


—      Tu ne peux pas savoir à
quel point je suis soulagé ! Il me semblait réellement avoir perdu la mémoire.
Ce que me disait Halkin ne correspondait pas à ce que je sentais en moi. Je
comprends maintenant. Les Zvis ont déjà conditionné son cerveau, comme l’avait
annoncé Käbz.


Il expliqua en quelques phrases
son entretien avec Halkin.


—      C’est assez étonnant,
n’est-ce pas ? conclut-il. Notre astrographe désire retourner sur Terre, ce qui
est assez normal. Ce qui l’est moins, c’est qu’il se souvienne de choses qui
n’ont jamais existé que dans son cerveau. Ce peuple dont il parle, et qu’il
croit avoir quitté il y a seulement quatre mois, ce sont les descendants des
rescapés de la dernière guerre. Ils ont dû eux aussi perdre progressivement la
mémoire, et le souvenir de ce qu’était autrefois la civilisation terrienne. Je
crois que les effets des radiations de l’azurium ont dépassé tout ce qu’avaient
pu prévoir nos savants ! Et Halkin, comme les autres sans doute, ne se pose pas
de questions, ne s’étonne de rien. Je suis sûr qu’il fait des gestes dont il ne
comprend même pas le sens ou l’utilité.


—      Raul, notre mission sera
difficile. Ce peuple dont parlait Halkin, et auquel il appartient déjà..., ce
peuple a atteint les limites de l’indifférence.


—      C’est bien ce que j’avais
cru comprendre à travers les explications de Käbz. Il est en train d’oublier ce
qu’il a été autrefois. Il va falloir le reprendre en main et l’orienter de
nouveau vers une évolution normale, repartir de zéro ou presque. Et nous serons
les seuls à connaître l’étrange aventure qui a présidé aux destinées de toute
une planète. Nous n’aurons pas trop de mal à nous imposer à ces êtres sans
volonté, et nous leur en reforgerons une, en nous efforçant de les guider avec
sagesse. Serons-nous à la hauteur de notre tâche ?...


—      Notre amour nous aidera,
Raul... Ce que nous avons vécu également. Il me semble que je ne suis plus la
même, maintenant. C’est un peu comme si j’avais connu une autre femme
autrefois, il y a très longtemps. Elle n’était sans doute ni bonne ni
mauvaise... Mais elle ne savait pas regarder autour d’elle, et vivait dans une
sphère à part. Au fond, elle suivait le mouvement sans chercher à comprendre où
cela la mènerait. L’humanité ne signifiait rien pour elle... Regagnons cette
Terre que nous connaissions si mal, Raul. Elle a retrouvé sa pureté, et il doit
faire bon y vivre...


***


Raul Blask jeta un dernier coup
d’œil sur le planétoïde Az 29 qui s’éloignait rapidement. Il ne restait plus
grand-chose des installations de surface qui fonctionnaient encore, plus d’un
siècle auparavant. La guerre était passée là également. Loin dans l’espace,
l’étoile au rayonnement bleuté brillait toujours du même éclat froid. C’est
dans ces parages peu accueillants que les Zvis avaient capté l’astronef. Il
semblait normal qu’ils aient de nouveau projeté le Spacior-II au même
endroit.


Finalement, cette aventure
restait un rêve, qui avait commencé comme un cauchemar. Des noms resteraient
gravés dans la mémoire d’Evyla comme dans la sienne, et ils penseraient parfois
à ces êtres qui renaîtraient un jour au cœur de l’éternel univers, pour y
perpétrer la présence de l’homme.


Jenko s’approcha de lui.


—      La trajectoire est
correcte, Raul... Nous plongerons dans dix-huit minutes. J’ai lancé les
calculatrices. Nous allons passer en automatique. Les vecteurs alpha et gamma
sont en concordance.


—      Merci, Jenko, murmura
machinalement Raul.


Il réalisa avec quelques secondes
de retard, et regarda l’astronavigateur qui se penchait de nouveau sur ses
cadrans. Il avait des gestes précis, mais il ne devait déjà plus agir que dans
une sorte de réflexe. A quoi pensait-il à ce moment précis ? Au passé qu’il
n’avait jamais vécu, mais qui devait être conforme avec ce qui se passait
actuellement sur la Terre ? Oui, il devait avoir sa place parmi ce peuple dont
avaient parlé, Käbz d’abord, Halkin ensuite... La puissance des Zvis était
vraiment surprenante ! Même si tout n’était pas parfaitement synchronisé,
personne ne chercherait à comprendre, parce que l’humanité avait perdu ce qui
faisait sa force : le besoin de SAVOIR. Ce besoin qu’il faudrait de nouveau lui
inculquer, parce qu’elle était revenue à l’enfance, et qu’il lui fallait
grandir.


C’était cela, au fond. Le cerveau
d’Halkin, comme celui de Jenko ou de Yaakov, était redevenu celui d’un enfant,
même si les gestes étaient encore — mais pour combien de temps ? — des gestes
d’homme mûr. Ils oublieraient sans doute jusqu’à l’aventure fictive que les
Zvis avaient imprimée dans leur esprit, pour que la transition se fasse sans
heurt.


Raul quitta le fauteuil de
pilotage manuel après avoir jeté un dernier coup d’œil aux multiples cadrans du
tableau de contrôle. Tout était en ordre à bord de l’énorme croiseur.


Il avait l’impression qu’il
allait bientôt tourner une page de sa vie. Il savait qu’il ne pourrait plus
jamais contempler les immenses paysages cosmiques, et il en éprouvait une sorte
de vague regret. Le Spacior-II appartenait déjà à une autre époque.


—      Jenko ? Le programme
d’atterrissage est-il vérifié ?


—      Mais... il n’y a rien à
vérifier, Raul, s’étonna l’astronavigateur. Yaakov et Anton ont dit que nous
reviendrions exactement à notre point de départ...


Raul ne se demanda même pas si
les deux savants avaient réellement affirmé une chose pareille... Il savait
qu’il pouvait faire confiance aux Zvis. Ils avaient tout prévu. Il n’était même
pas nécessaire de savoir par quel moyen ils avaient pu programmer le vol de
l’astronef... Leur emprise sur les humains n’avait d’égale que celle qu’ils
avaient sur les machines !...


Le Spacior-II se poserait
donc à l’endroit où Halkin était persuadé qu’on l’avait découvert, et cet
endroit devait se trouver quelque part sur le territoire de ce qui avait été
autrefois l’Australie... C’est du moins ce qu’il ressortait des images que Raul
avait vues, alors que les Zvis les ramenaient vers leur univers.


Eyren apparut dans le poste
d’astronavigation et adressa un petit signe à Raul. Lui non plus ne devait se
souvenir de rien. Il était calme et détendu.


—      Mike..., préviens les
autres, s’il te plaît, prononça Raul. Nous plongeons dans dix minutes. Que tout
le monde gagne les fauteuils de relaxation. Demande à Evyla de me rejoindre
ici. Jenko..., tu peux disposer. A partir de maintenant, je n’ai besoin de personne
dans le poste de pilotage. Je veillerai moi-même aux différentes manœuvres, et
je vous donnerai mes ordres par l’intercom. 


 



CHAPITRE XVII


 


La Terre occupait maintenant
toute une partie de l’écran du hublovisor et Raul contemplait sa planète
natale, le cœur étreint par un sentiment confus. Ils revenaient d’un si long
voyage !


—      Cette planète sera
toujours la plus belle que j’aie jamais connue, dit-il d’une voix que l’émotion
étranglait.


Evyla se tenait debout près de
lui, figée par la même admiration.


—      Nous avions bien cru ne
jamais la revoir, murmura-t-elle dans un souffle. Il s’est passé tant de choses
depuis notre départ...


—      Oui, soupira Raul. Tant de
choses... Regarde ce continent, en partie masqué par les masses nuageuses,
c’est là que nous allons reprendre contact avec notre monde. C’est là que nous
attend ce peuple, auquel nous devons réapprendre à vivre selon la loi de
l’univers, à vivre et à lutter pour sa propre dignité. 


Ils restèrent longtemps
silencieux devant la beauté de ce qu’ils avaient l’impression de découvrir pour
la première fois. Raul s’arracha le premier à sa muette contemplation.


—      Il est temps de ramener
les autres à la réalité, dit-il. Leur hibernation a assez duré.


Car, dans les flancs de l’énorme
vaisseau spatial, les huit autres rescapés de la formidable aventure dormaient
depuis que le Spacior-II avait quitté l’orbite d’Az 29. Raul avait en
effet tenu à rester seul avec Evyla pendant la translation supraspatiale. Il se
sentait trop étranger aux souvenirs d’Halkin ou à ceux d’Anton, et la vie
aurait été impossible dans cet espace restreint, en compagnie d’hommes qui
n’avaient finalement rien à se dire... Les deux personnages qui allaient
devenir les guides spirituels d’une nouvelle génération d’humains, avaient
également besoin de s’isoler, pour bien se pénétrer de l’importance de leur
mission. Ils étaient donc restés les seuls êtres lucides à bord de l’astronef,
les autres vivant dans un état second, sous le contrôle de l’appareillage
compliqué dont étaient autrefois dotés tous les astronefs des Forces Spatiales.


—      Cette ultime plongée aura
été notre voyage de noces, plaisanta Evyla. Cela m’a semblé merveilleux. Nous
étions seuls dans cet espace que ne sillonne plus aucun astronef.


—      Qu’en savons-nous ?
murmura Raul.


Cette galaxie est immense. Qui sait si une lointaine planète
n’a pas été épargnée ? Un jour, peut-être, des êtres découvriront la Terre. A
moins que l’homme ne se lance à nouveau dans l'aventure spatiale.


—      Et tout recommencera,
soupira Evyla.


Raul eut un rire clair.


—      Oui, chérie... Tout
recommencera. Le monde a été créé ainsi. Un éternel recommencement, qui
triomphe finalement de tous les soubresauts, de tous les cataclysmes naturels,
ou provoqués par l’homme lui-même. L’univers nous donne ainsi la plus belle
leçon d’espoir qui soit.


***


Toujours guidé par les
ordinateurs de bord, qui prévoyaient toutes les manœuvres à effectuer,
l’astronef se posa en douceur dans une plaine herbeuse, au sud-ouest de ce qui
avait été autrefois Sydney. Le soleil se levait du côté des montagnes qui
barraient l’horizon, à l’est, faisant scintiller le long fuseau métallique
dressé vers le ciel.


Comme à regret, Raul Blask quitta
le poste de pilotage, après avoir effleuré les commandes. Il avait conscience d’abandonner
quelque chose de précieux, mais tout cela n’avait plus sa place dans la vie qui
l’attendait.


Il gagna le sas de sortie, dans
lequel s’affairaient Yaakov et Jenko. Les deux hommes surveillaient le
débarquement de certains objets que Raul jugeait utile de conserver. Halkin
apparut en brandissant un pistolet thermique dont il paraissait avoir oublié le
fonctionnement.


—      Et ça ? interrogea-t-il,
en retournant l’arme dans tous les sens.


Raul la lui prit des mains, et la
considéra un instant. Il faillit la garder par pur réflexe, puis la rejeta loin
de lui.


—      Inutile, murmura-t-il très
bas. Ces armes ont fait trop de mal autrefois.


De toute façon, le chargeur
énergétique n’était pas éternel, et il n’aurait bientôt plus aucun moyen de le
recharger. D’ailleurs, les hommes ne seraient pas en peine pour inventer des
armes, et il préférait leur laisser la primeur des futures découvertes dans ce
domaine ! Il savait, par les images que lui avait montrées Kâbz, que les
survivants n’étaient pas dénués de moyens... Les objets qu’il conservait
précieusement avaient plus une valeur de souvenir qu’autre chose. Il gardait en
particulier le livre de bord, dans lequel il avait passé des heures à rédiger
le compte rendu de leur étrange aventure. Un jour, peut-être, des hommes le
liraient. Ils souriraient sans doute en songeant à l’imagination de celui qui
avait écrit ces lignes, et une nouvelle légende serait née !...


Evyla apparut, et lui sourit
tendrement.


—      Tout le monde est prêt,
dit-elle. Nous attendons ton ordre pour quitter l’astronef. D’après Yaakov,
nous avons une longue route à faire pour rejoindre la mer. C’est là que s’est
installé le peuple, arrivé il y a plus d’un siècle, toujours selon Yaakov, dans
des appareils identiques à celui-ci... Je me suis amusée à le questionner, et
il a semblé trouver parfaitement normales toutes mes questions !


—      Ces Zvis sont vraiment
étonnants, laissa tomber Raul dans un sourire.


Il laissa passer un court
silence, et reprit d’une voix plus grave :


—      Evyla..., tu vas partir
avec les autres. Il me reste une dernière chose à faire, et je préfère être
seul. Le Spacior a terminé sa dernière course, et je veux lui dire adieu
avant de...


—      Je comprends, Raul... Nous
t’attendrons de l’autre côté des collines.


Elle lui offrit ses lèvres, puis
se détacha de lui. Pendant un temps encore, il ne lui appartiendrait plus. Elle
savait ce qu’il ressentait maintenant. Elle comprenait ses ultimes hésitations,
mais il était seul à pouvoir en venir à bout. Et il saurait triompher de cette
dernière épreuve.


—      Va, maintenant, dit-il
d’une voix un peu cassée.


Il les regarda s’éloigner dans
les hautes herbes qui frémissaient sous la brise venue de la mer. Puis il
pénétra de nouveau à l’intérieur, du sas et parcourut chaque coursive,
lentement, effleurant les cloisons brillantes d’une main qui tremblait un peu.
Arrivé au seuil de la cabine qu’avait occupée Evyla, il s’arrêta un moment. Son
parfum persistait dans la pièce. Il y avait un carnet de notes sur le bureau.
Elle l’avait laissé là, ainsi que divers objets appartenant désormais à un
autre monde. Il se détourna et gagna le poste d’astronavigation. De l’entrée,
il laissa son regard errer sur cet univers poli, d’une propreté de clinique,
puis fit un geste, plongeant le poste dans l’obscurité. C’était fini. Il
fallait maintenant oublier tout cela. Les grands espaces libres appartenaient
eux aussi à un autre temps. Il lui venait soudain la tentation brutale de
s’installer de nouveau aux commandes, et une phrase résonnait dans sa tête :


—      Un jour, je crois bien
que je volerai un astronef, pour m’en aller mourir tout seul, là-haut, au
milieu des étoiles. C’est là qu’un homme atteint sa vraie dimension.


Le vieux chef des Forces
Spatiales n’avait sans doute pas eu le temps de mettre son souhait à exécution.


Sa vraie dimension, Raul devait
maintenant la chercher ailleurs. Il fit demi-tour, laissant le panneau se
refermer sans bruit dans son dos.


Il gagna directement la salle des
machines, pressé maintenant d’en finir. Evyla devait déjà attendre, de l’autre
côté des collines.


Il ne lui fallut que quelques
minutes pour dégager un panneau que lui seul connaissait, et qui s’ouvrit sans
la moindre difficulté. Il fit sauter le verrouillage d’une sorte de boîte
métallique, placée dans la cavité qu’il venait d’ouvrir, et en ôta
précautionneusement le couvercle.


Puis, très vite, parce qu’il
avait peur de manquer de courage s’il attendait trop, il fit pivoter la manette
qui se trouvait à l’intérieur et se releva. Maintenant, il ne pouvait plus rien
faire pour stopper le processus qu’il venait de déclencher.


Il sortit rapidement de la salle
des machines, et se retrouva à l’air libre.


Il se mit à marcher droit devant
lui, sans se retourner. Il savait qu’il ne pourrait plus supporter la vie de ce
fier appareil, dressé comme un défi.


Il ne s’arrêta que lorsqu’il fut
arrivé au sommet de la première colline.


—      Raul !


Evyla courait vers lui, ses
cheveux dénoués volant dans le vent. Comme elle était belle ainsi... Elle vint
se jeter dans ses bras.


—      Raul, j’ai cru que tu ne
reviendrais jamais, dit-elle dans un souffle.


Il lui caressa les cheveux,
mettant dans ce geste toute la tendresse dont il était capable. 


—      J’ai bien failli ne jamais
revenir, dit-il la gorge nouée. C’était si facile. Il suffisait que je
m’installe aux commandes.


Il laissa fuser un soupir.


—      L’appel de l’espace est
une chose étrange, dit-il. Mais je savais que tu étais là, que tu m’attendais.
J’ai choisi... Maintenant…


Une explosion sourde lui coupa la
parole. Il se retourna brusquement. Très loin au centre de la plaine, un long
geyser de feu montait vers le ciel, projetant des traînées éblouissantes dans
toutes les directions. A son sommet, le fuseau étincelant du Spacior-II
paraissait suspendu entre le ciel et la terre. La stridulation des moteurs
lancés à plein régime s’atténua rapidement, et l’astronef disparut au milieu
d’un nuage bizarrement étiré. II regagnait seul cet espace pour lequel il avait
été conçu, et au sein duquel il allait exploser, parce que son commandant en
avait décidé ainsi.


—      Maintenant, reprit Raul,
je suis heureux.


Il passa son bras autour des
épaules de la jeune femme, et son regard se posa sur les sommets de la
cordillère australienne.


Alors, il se mirent en route,
avec, à leurs côtés, la présence invisible de ceux qu’ils avaient laissés au
cœur de l’univers...


 


FIN



CHAPITRE XVI


 


La reprise de contact avec la
réalité fut difficile pour Raul. Il éprouvait la sensation d’avoir dormi très
longtemps. D’ailleurs, n’avait-il pas dormi, finalement ? Ce rêve... Ce rêve
étrange dont les images lui revenaient lentement ?... L’avait-il vécu, ou bien
ces visions n’étaient-elles que des phantasmes nés de son imagination ?...


Il sentit que quelqu’un le
secouait. Une voix connue prononçait des mots qui dissipaient progressivement
les brumes qui obscurcissaient son esprit.


—      Raul... Réagis, bon sang !


Il fit un effort et ouvrit les
yeux. Le visage penché sur lui était encore un peu flou, mais il reconnut quand
même celui d’Halkin.


—      Ca y est, ironisa
l’astrographe. L’enfant se décide à revenir parmi nous !


Halkin semblait avoir retrouvé
toute sa bonne humeur naturelle. Raul tâtonna un instant avant de trouver la
commande du harnais magnétique, et se débarrassa de son emprise.


—      Tu jouais les
prolongations ou quoi ? rigola Halkin. Tout le monde est remonté à la surface
depuis plus de dix minutes !


La vision de Raul se fit plus
nette. Il cherchait désespérément à rassembler ses idées.


—      Halkin..., dit-il d’une
voix hésitante. Les Zvis ?...


—      Les quoi ? s’étonna
l’astrographe.


—      Les Zvis, répéta Raul. Ils
ne sont plus là?


Le regard de l’astrographe
s’arrondit, puis il éclata de rire.


—      Tu m’as l’air sérieusement
secoué, vieux ! De quoi parles-tu ?


Raul eut un mouvement
d’impatience.


—      Mais, bon D... ! Halkin...
Ces créatures rouges... L’araignée géante... et cette planète...


Halkin redevint sérieux tout à
coup.


—      Tu devrais prendre un peu
de repos, dit-il. J’ai l’impression que la dernière plongée a été éprouvante !
Heureusement que nous regagnons la Terre !


Raul quitta son fauteuil et
regarda autour de lui. Il n’avait pas rêvé ! Il se trouvait toujours dans le
poste d’astronavigation du Spacior-II... Il regarda Halkin d’un air
incertain.


—      J’ai complètement perdu la
boussole, dit-il.


—      C’est bien mon impression,
murmura Halkin. Ce sont des choses qui arrivent sans doute quand on navigue
trop longtemps dans l’espace.


Raul sentit une sourde révolte
naître quelque part au fond de lui-même.


—      Mais enfin ! explosa-t-il.
Ne me dis pas que tu as complètement oublié Sommers, Karian, Jarig, Noorda et
les autres !


—      Je ne t’affirmerai rien de
tel, Raul... Pour la bonne raison que je ne connais personne qui porte ces noms
!


Un doute affreux effleura
l’esprit de Raul.


—      Et Yaakov ?... Anton,
Evyla ?...


—      Là, je te suis déjà mieux,
reconnut Halkin. Yaakov et Anton terminent je ne sais trop quels relèvements.
Quant à Evyla, elle dort dans sa cabine. La plongée l’a fatiguée, elle aussi.


Il avait appuyé sur les derniers
mots, mais Raul ne releva pas l’ironie. Il se sentait complètement déphasé.
Pourtant, quelque chose lui disait qu’il allait finir par comprendre, et que
tout ce que pourrait lui dire Halkin n’avait aucune importance. Il laissa
parler l’astrographe... Pour voir...


—      Je vois que tu n’es plus
dans le coup, hasarda Halkin. Ne t’inquiète pas, la mémoire va te revenir. Ce
n’est sans doute qu’un trou passager... Nous avons quitté la Terre il y a un
peu plus de quatre mois, pour une mission d’exploration. La dernière... Les
réserves de carburant sont pratiquement épuisées et nous ne pourrons plus nous
balader dans l’espace. D’ailleurs, je t’avais bien dit au départ que cela ne
nous servirait à rien ! Nous étions si bien sur la Terre... Pourquoi a-t-il
fallu que nous retrouvions cette machine, et que Yaakov assure qu’il était
parfaitement capable de la faire fonctionner ? Tu as montré toi-même un enthousiasme
délirant quand tu as su à quoi elle servait ! Et maintenant, tu vois le
résultat... Tu sembles avoir complètement perdu la mémoire ! Raul... Notre
peuple nous attend. Regagnons notre monde sans tarder. Celui-ci me fait peur,
en fin de compte. Je me demande si nous avions bien le droit de nous y
introduire. Nos pères ont dû le faire avant nous, si l’on en croit les vieilles
légendes, et il semblerait que cela ne leur ait pas réussi. Les textes que nous
avons trouvés à l’intérieur de ce que nos ancêtres appelaient un astronef nous
ont permis de comprendre certaines choses, mais nous n’en tirerons rien de
plus. Personne n’a plus envie de chercher de nouveau les secrets perdus.
Rentrons, Raul...


—      Tu as sans doute raison,
assura Raul d’un air presque convaincu. Nous allons rentrer. Où sommes-nous
actuellement?


Halkin désigna l’écran du
hublovisor. 


—      Yaakov et Anton assurent
que cette planète s’appelait autrefois Az 29. Drôle de nom, n’est-ce pas ? Mais
Anton connaît tant de choses. Il passe sa vie à lire de vieux bouquins sans
intérêt... Tu vois, Raul, au début, cette aventure m’a tenté, je ne le nie pas.
Mais maintenant, j’en ai assez.


Raul n’en pouvait plus à force
d’essayer de déchirer le voile qui obscurcissait son cerveau. Il s’approcha de
l’écran et regarda intensément la planète que venait de lui montrer Halkin. Son
rêve reprenait le dessus avec une acuité extraordinaire. Cette surface désolée,
il l’avait déjà contemplée, mais il lui semblait que cela faisait très
longtemps. Il revoyait des visages qu’il n’avait pas pu inventer, même dans son
sommeil. Jarig, touché par les radiations de l’azurium, peu de temps avant que
les Zvis capturent le Spacior-II... Ensuite, Owingg, désintégré en
compagnie de l’anti-Terrienne... La fuite désespérée et...


Il se souvenait de tout. Il
aurait pu raconter leur aventure sans rien omettre. Il y avait seulement la fin
du rêve qui restait floue. Mais il savait que cela allait revenir. Une couleur
persistait : le rouge.


Halkin souriait.


—      Je vais voir Evyla,
murmura Raul.


—      Elle dort, rappela Halkin.


—      Il faut que je lui parle,
maintenant. Sinon, je sens que je vais devenir fou !


Une lueur d’inquiétude s’alluma
dans les prunelles de l’astrographe, mais il ne fit rien pour retenir Raul.
Celui-ci se retourna avant de quitter le poste de pilotage.


—      Dis-moi, Halkin... Quel
est ton rôle habituel depuis que nous avons quitté la Terre ?


—      Moi ? Mais je... Rien. Je
commence d’ailleurs à trouver le temps long. Je ne comprends pas grand-chose à
ce que vous faites, et cela finit par m’énerver.


Raul faillit ajouter quelque
chose, mais se ravisa et sortit. Comment expliquer à Halkin qu’il avait été
autrefois l’un des meilleurs astrographes des Forces Spatiales ? Ce qui lui
avait valu d’embarquer à bord d’un des plus modernes astronefs de la flotte de
guerre... Cela l’aurait sans doute fait rire.


Il se dirigea sans la moindre
hésitation vers la cabine réservée à Evyla et frappa contre le panneau. Il
n’obtint aucune réponse et appuya sur le bouton d’ouverture, en souhaitant que
la jeune femme n’ait pas bloqué le dispositif de l’intérieur. Mais le panneau
coulissa sans difficulté, et il entra.


Evyla dormait, allongée sur sa
couchette. Elle était revêtue de la combinaison d’Alcron qu’il lui avait
toujours vue depuis le départ, et ce détail lui rappela quelque chose. Halkin
portait lui aussi une combinaison identique, et cela ne semblait pas le
choquer. Il semblait qu’il ne se posait pas de questions. Il désirait seulement
revenir sur Terre. Raul se sentait au bord de la vérité.


Il tendit le bras et effleura le
visage d’Evyla. La jeune femme eut un imperceptible frémissement et ouvrit les
yeux. Quand elle vit Raul, un sourire très doux illumina ses traits.


—      Chéri..., murmura-t-elle.


Elle se redressa d’un mouvement
souple et lui tendit les bras. Il vint s’asseoir sur le bord de la couchette et
l’embrassa au coin des lèvres.


—      Evyla, dit-il, je viens de
voir Halkin. Je... je ne sais plus où j’en suis.


Evyla sourit de nouveau.


—      J’étais très fatiguée, moi
aussi, quand je suis revenue à moi et un peu perdue. Tu étais encore
inconscient, et je suis venue directement ici.


—      Tu n’as pas parlé à Halkin
? demanda-t-il.


—      C’est Yaakov qui m’a
conseillé d’aller me reposer. J’avais du mal à faire le point. Ce doit être
l’effet de ces images.


Alors, le voile se déchira dans
le cerveau de Raul. Il se mit à rire nerveusement, et Evyla le regarda avec
étonnement.


—      Raul... Qu’y a-t-il ?
Ai-je dit quelque chose de drôle ?


Le commandant du Spacior-II
se calma.


—      Non, dit-il. Je viens
seulement de réaliser... Halkin... Il a complètement oublié notre aventure !
Kâbz l’avait bien dit, mais...


Il prit dans les siennes les
mains d’Evyla.


—      Chérie... Rassure-moi !
Dis-moi que je n’ai pas rêvé. Käbz...


Elle comprit soudain ce qui se
passait en lui.


—      Tu n’as pas rêvé, Raul...
J’ai éprouvé également cette impression en revenant à moi. Je crois que les
Zvis auraient intérêt à améliorer leur procédé !


—      Tu ne peux pas savoir à
quel point je suis soulagé ! Il me semblait réellement avoir perdu la mémoire.
Ce que me disait Halkin ne correspondait pas à ce que je sentais en moi. Je
comprends maintenant. Les Zvis ont déjà conditionné son cerveau, comme l’avait
annoncé Käbz.


Il expliqua en quelques phrases
son entretien avec Halkin.


—      C’est assez étonnant,
n’est-ce pas ? conclut-il. Notre astrographe désire retourner sur Terre, ce qui
est assez normal. Ce qui l’est moins, c’est qu’il se souvienne de choses qui
n’ont jamais existé que dans son cerveau. Ce peuple dont il parle, et qu’il
croit avoir quitté il y a seulement quatre mois, ce sont les descendants des
rescapés de la dernière guerre. Ils ont dû eux aussi perdre progressivement la
mémoire, et le souvenir de ce qu’était autrefois la civilisation terrienne. Je
crois que les effets des radiations de l’azurium ont dépassé tout ce qu’avaient
pu prévoir nos savants ! Et Halkin, comme les autres sans doute, ne se pose pas
de questions, ne s’étonne de rien. Je suis sûr qu’il fait des gestes dont il ne
comprend même pas le sens ou l’utilité.


—      Raul, notre mission sera
difficile. Ce peuple dont parlait Halkin, et auquel il appartient déjà..., ce
peuple a atteint les limites de l’indifférence.


—      C’est bien ce que j’avais
cru comprendre à travers les explications de Käbz. Il est en train d’oublier ce
qu’il a été autrefois. Il va falloir le reprendre en main et l’orienter de
nouveau vers une évolution normale, repartir de zéro ou presque. Et nous serons
les seuls à connaître l’étrange aventure qui a présidé aux destinées de toute
une planète. Nous n’aurons pas trop de mal à nous imposer à ces êtres sans
volonté, et nous leur en reforgerons une, en nous efforçant de les guider avec
sagesse. Serons-nous à la hauteur de notre tâche ?...


—      Notre amour nous aidera,
Raul... Ce que nous avons vécu également. Il me semble que je ne suis plus la
même, maintenant. C’est un peu comme si j’avais connu une autre femme
autrefois, il y a très longtemps. Elle n’était sans doute ni bonne ni
mauvaise... Mais elle ne savait pas regarder autour d’elle, et vivait dans une
sphère à part. Au fond, elle suivait le mouvement sans chercher à comprendre où
cela la mènerait. L’humanité ne signifiait rien pour elle... Regagnons cette
Terre que nous connaissions si mal, Raul. Elle a retrouvé sa pureté, et il doit
faire bon y vivre...


***


Raul Blask jeta un dernier coup
d’œil sur le planétoïde Az 29 qui s’éloignait rapidement. Il ne restait plus
grand-chose des installations de surface qui fonctionnaient encore, plus d’un
siècle auparavant. La guerre était passée là également. Loin dans l’espace,
l’étoile au rayonnement bleuté brillait toujours du même éclat froid. C’est
dans ces parages peu accueillants que les Zvis avaient capté l’astronef. Il
semblait normal qu’ils aient de nouveau projeté le Spacior-II au même
endroit.


Finalement, cette aventure
restait un rêve, qui avait commencé comme un cauchemar. Des noms resteraient
gravés dans la mémoire d’Evyla comme dans la sienne, et ils penseraient parfois
à ces êtres qui renaîtraient un jour au cœur de l’éternel univers, pour y
perpétrer la présence de l’homme.


Jenko s’approcha de lui.


—      La trajectoire est
correcte, Raul... Nous plongerons dans dix-huit minutes. J’ai lancé les
calculatrices. Nous allons passer en automatique. Les vecteurs alpha et gamma
sont en concordance.


—      Merci, Jenko, murmura
machinalement Raul.


Il réalisa avec quelques secondes
de retard, et regarda l’astronavigateur qui se penchait de nouveau sur ses
cadrans. Il avait des gestes précis, mais il ne devait déjà plus agir que dans
une sorte de réflexe. A quoi pensait-il à ce moment précis ? Au passé qu’il
n’avait jamais vécu, mais qui devait être conforme avec ce qui se passait
actuellement sur la Terre ? Oui, il devait avoir sa place parmi ce peuple dont
avaient parlé, Käbz d’abord, Halkin ensuite... La puissance des Zvis était
vraiment surprenante ! Même si tout n’était pas parfaitement synchronisé,
personne ne chercherait à comprendre, parce que l’humanité avait perdu ce qui
faisait sa force : le besoin de SAVOIR. Ce besoin qu’il faudrait de nouveau lui
inculquer, parce qu’elle était revenue à l’enfance, et qu’il lui fallait
grandir.


C’était cela, au fond. Le cerveau
d’Halkin, comme celui de Jenko ou de Yaakov, était redevenu celui d’un enfant,
même si les gestes étaient encore — mais pour combien de temps ? — des gestes
d’homme mûr. Ils oublieraient sans doute jusqu’à l’aventure fictive que les
Zvis avaient imprimée dans leur esprit, pour que la transition se fasse sans
heurt.


Raul quitta le fauteuil de
pilotage manuel après avoir jeté un dernier coup d’œil aux multiples cadrans du
tableau de contrôle. Tout était en ordre à bord de l’énorme croiseur.


Il avait l’impression qu’il
allait bientôt tourner une page de sa vie. Il savait qu’il ne pourrait plus
jamais contempler les immenses paysages cosmiques, et il en éprouvait une sorte
de vague regret. Le Spacior-II appartenait déjà à une autre époque.


—      Jenko ? Le programme
d’atterrissage est-il vérifié ?


—      Mais... il n’y a rien à
vérifier, Raul, s’étonna l’astronavigateur. Yaakov et Anton ont dit que nous
reviendrions exactement à notre point de départ...


Raul ne se demanda même pas si
les deux savants avaient réellement affirmé une chose pareille... Il savait
qu’il pouvait faire confiance aux Zvis. Ils avaient tout prévu. Il n’était même
pas nécessaire de savoir par quel moyen ils avaient pu programmer le vol de
l’astronef... Leur emprise sur les humains n’avait d’égale que celle qu’ils
avaient sur les machines !...


Le Spacior-II se poserait
donc à l’endroit où Halkin était persuadé qu’on l’avait découvert, et cet
endroit devait se trouver quelque part sur le territoire de ce qui avait été
autrefois l’Australie... C’est du moins ce qu’il ressortait des images que Raul
avait vues, alors que les Zvis les ramenaient vers leur univers.


Eyren apparut dans le poste
d’astronavigation et adressa un petit signe à Raul. Lui non plus ne devait se
souvenir de rien. Il était calme et détendu.


—      Mike..., préviens les
autres, s’il te plaît, prononça Raul. Nous plongeons dans dix minutes. Que tout
le monde gagne les fauteuils de relaxation. Demande à Evyla de me rejoindre
ici. Jenko..., tu peux disposer. A partir de maintenant, je n’ai besoin de personne
dans le poste de pilotage. Je veillerai moi-même aux différentes manœuvres, et
je vous donnerai mes ordres par l’intercom. 


 


CHAPITRE XVII


 


La Terre occupait maintenant
toute une partie de l’écran du hublovisor et Raul contemplait sa planète
natale, le cœur étreint par un sentiment confus. Ils revenaient d’un si long
voyage !


—      Cette planète sera
toujours la plus belle que j’aie jamais connue, dit-il d’une voix que l’émotion
étranglait.


Evyla se tenait debout près de
lui, figée par la même admiration.


—      Nous avions bien cru ne
jamais la revoir, murmura-t-elle dans un souffle. Il s’est passé tant de choses
depuis notre départ...


—      Oui, soupira Raul. Tant de
choses... Regarde ce continent, en partie masqué par les masses nuageuses,
c’est là que nous allons reprendre contact avec notre monde. C’est là que nous
attend ce peuple, auquel nous devons réapprendre à vivre selon la loi de
l’univers, à vivre et à lutter pour sa propre dignité. 


Ils restèrent longtemps
silencieux devant la beauté de ce qu’ils avaient l’impression de découvrir pour
la première fois. Raul s’arracha le premier à sa muette contemplation.


—      Il est temps de ramener
les autres à la réalité, dit-il. Leur hibernation a assez duré.


Car, dans les flancs de l’énorme
vaisseau spatial, les huit autres rescapés de la formidable aventure dormaient
depuis que le Spacior-II avait quitté l’orbite d’Az 29. Raul avait en
effet tenu à rester seul avec Evyla pendant la translation supraspatiale. Il se
sentait trop étranger aux souvenirs d’Halkin ou à ceux d’Anton, et la vie
aurait été impossible dans cet espace restreint, en compagnie d’hommes qui
n’avaient finalement rien à se dire... Les deux personnages qui allaient
devenir les guides spirituels d’une nouvelle génération d’humains, avaient
également besoin de s’isoler, pour bien se pénétrer de l’importance de leur
mission. Ils étaient donc restés les seuls êtres lucides à bord de l’astronef,
les autres vivant dans un état second, sous le contrôle de l’appareillage
compliqué dont étaient autrefois dotés tous les astronefs des Forces Spatiales.


—      Cette ultime plongée aura
été notre voyage de noces, plaisanta Evyla. Cela m’a semblé merveilleux. Nous
étions seuls dans cet espace que ne sillonne plus aucun astronef.


—      Qu’en savons-nous ?
murmura Raul.


Cette galaxie est immense. Qui sait si une lointaine planète
n’a pas été épargnée ? Un jour, peut-être, des êtres découvriront la Terre. A
moins que l’homme ne se lance à nouveau dans l'aventure spatiale.


—      Et tout recommencera,
soupira Evyla.


Raul eut un rire clair.


—      Oui, chérie... Tout
recommencera. Le monde a été créé ainsi. Un éternel recommencement, qui
triomphe finalement de tous les soubresauts, de tous les cataclysmes naturels,
ou provoqués par l’homme lui-même. L’univers nous donne ainsi la plus belle
leçon d’espoir qui soit.


***


Toujours guidé par les
ordinateurs de bord, qui prévoyaient toutes les manœuvres à effectuer,
l’astronef se posa en douceur dans une plaine herbeuse, au sud-ouest de ce qui
avait été autrefois Sydney. Le soleil se levait du côté des montagnes qui
barraient l’horizon, à l’est, faisant scintiller le long fuseau métallique
dressé vers le ciel.


Comme à regret, Raul Blask quitta
le poste de pilotage, après avoir effleuré les commandes. Il avait conscience d’abandonner
quelque chose de précieux, mais tout cela n’avait plus sa place dans la vie qui
l’attendait.


Il gagna le sas de sortie, dans
lequel s’affairaient Yaakov et Jenko. Les deux hommes surveillaient le
débarquement de certains objets que Raul jugeait utile de conserver. Halkin
apparut en brandissant un pistolet thermique dont il paraissait avoir oublié le
fonctionnement.


—      Et ça ? interrogea-t-il,
en retournant l’arme dans tous les sens.


Raul la lui prit des mains, et la
considéra un instant. Il faillit la garder par pur réflexe, puis la rejeta loin
de lui.


—      Inutile, murmura-t-il très
bas. Ces armes ont fait trop de mal autrefois.


De toute façon, le chargeur
énergétique n’était pas éternel, et il n’aurait bientôt plus aucun moyen de le
recharger. D’ailleurs, les hommes ne seraient pas en peine pour inventer des
armes, et il préférait leur laisser la primeur des futures découvertes dans ce
domaine ! Il savait, par les images que lui avait montrées Kâbz, que les
survivants n’étaient pas dénués de moyens... Les objets qu’il conservait
précieusement avaient plus une valeur de souvenir qu’autre chose. Il gardait en
particulier le livre de bord, dans lequel il avait passé des heures à rédiger
le compte rendu de leur étrange aventure. Un jour, peut-être, des hommes le
liraient. Ils souriraient sans doute en songeant à l’imagination de celui qui
avait écrit ces lignes, et une nouvelle légende serait née !...


Evyla apparut, et lui sourit
tendrement.


—      Tout le monde est prêt,
dit-elle. Nous attendons ton ordre pour quitter l’astronef. D’après Yaakov,
nous avons une longue route à faire pour rejoindre la mer. C’est là que s’est
installé le peuple, arrivé il y a plus d’un siècle, toujours selon Yaakov, dans
des appareils identiques à celui-ci... Je me suis amusée à le questionner, et
il a semblé trouver parfaitement normales toutes mes questions !


—      Ces Zvis sont vraiment
étonnants, laissa tomber Raul dans un sourire.


Il laissa passer un court
silence, et reprit d’une voix plus grave :


—      Evyla..., tu vas partir
avec les autres. Il me reste une dernière chose à faire, et je préfère être
seul. Le Spacior a terminé sa dernière course, et je veux lui dire adieu
avant de...


—      Je comprends, Raul... Nous
t’attendrons de l’autre côté des collines.


Elle lui offrit ses lèvres, puis
se détacha de lui. Pendant un temps encore, il ne lui appartiendrait plus. Elle
savait ce qu’il ressentait maintenant. Elle comprenait ses ultimes hésitations,
mais il était seul à pouvoir en venir à bout. Et il saurait triompher de cette
dernière épreuve.


—      Va, maintenant, dit-il
d’une voix un peu cassée.


Il les regarda s’éloigner dans
les hautes herbes qui frémissaient sous la brise venue de la mer. Puis il
pénétra de nouveau à l’intérieur, du sas et parcourut chaque coursive,
lentement, effleurant les cloisons brillantes d’une main qui tremblait un peu.
Arrivé au seuil de la cabine qu’avait occupée Evyla, il s’arrêta un moment. Son
parfum persistait dans la pièce. Il y avait un carnet de notes sur le bureau.
Elle l’avait laissé là, ainsi que divers objets appartenant désormais à un
autre monde. Il se détourna et gagna le poste d’astronavigation. De l’entrée,
il laissa son regard errer sur cet univers poli, d’une propreté de clinique,
puis fit un geste, plongeant le poste dans l’obscurité. C’était fini. Il
fallait maintenant oublier tout cela. Les grands espaces libres appartenaient
eux aussi à un autre temps. Il lui venait soudain la tentation brutale de
s’installer de nouveau aux commandes, et une phrase résonnait dans sa tête :


—      Un jour, je crois bien
que je volerai un astronef, pour m’en aller mourir tout seul, là-haut, au
milieu des étoiles. C’est là qu’un homme atteint sa vraie dimension.


Le vieux chef des Forces
Spatiales n’avait sans doute pas eu le temps de mettre son souhait à exécution.


Sa vraie dimension, Raul devait
maintenant la chercher ailleurs. Il fit demi-tour, laissant le panneau se
refermer sans bruit dans son dos.


Il gagna directement la salle des
machines, pressé maintenant d’en finir. Evyla devait déjà attendre, de l’autre
côté des collines.


Il ne lui fallut que quelques
minutes pour dégager un panneau que lui seul connaissait, et qui s’ouvrit sans
la moindre difficulté. Il fit sauter le verrouillage d’une sorte de boîte
métallique, placée dans la cavité qu’il venait d’ouvrir, et en ôta
précautionneusement le couvercle.


Puis, très vite, parce qu’il
avait peur de manquer de courage s’il attendait trop, il fit pivoter la manette
qui se trouvait à l’intérieur et se releva. Maintenant, il ne pouvait plus rien
faire pour stopper le processus qu’il venait de déclencher.


Il sortit rapidement de la salle
des machines, et se retrouva à l’air libre.


Il se mit à marcher droit devant
lui, sans se retourner. Il savait qu’il ne pourrait plus supporter la vie de ce
fier appareil, dressé comme un défi.


Il ne s’arrêta que lorsqu’il fut
arrivé au sommet de la première colline.


—      Raul !


Evyla courait vers lui, ses
cheveux dénoués volant dans le vent. Comme elle était belle ainsi... Elle vint
se jeter dans ses bras.


—      Raul, j’ai cru que tu ne
reviendrais jamais, dit-elle dans un souffle.


Il lui caressa les cheveux,
mettant dans ce geste toute la tendresse dont il était capable. 


—      J’ai bien failli ne jamais
revenir, dit-il la gorge nouée. C’était si facile. Il suffisait que je
m’installe aux commandes.


Il laissa fuser un soupir.


—      L’appel de l’espace est
une chose étrange, dit-il. Mais je savais que tu étais là, que tu m’attendais.
J’ai choisi... Maintenant…


Une explosion sourde lui coupa la
parole. Il se retourna brusquement. Très loin au centre de la plaine, un long
geyser de feu montait vers le ciel, projetant des traînées éblouissantes dans
toutes les directions. A son sommet, le fuseau étincelant du Spacior-II
paraissait suspendu entre le ciel et la terre. La stridulation des moteurs
lancés à plein régime s’atténua rapidement, et l’astronef disparut au milieu
d’un nuage bizarrement étiré. II regagnait seul cet espace pour lequel il avait
été conçu, et au sein duquel il allait exploser, parce que son commandant en
avait décidé ainsi.


—      Maintenant, reprit Raul,
je suis heureux.


Il passa son bras autour des
épaules de la jeune femme, et son regard se posa sur les sommets de la
cordillère australienne.


Alors, il se mirent en route,
avec, à leurs côtés, la présence invisible de ceux qu’ils avaient laissés au
cœur de l’univers...
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